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CHRONOLOGIE 

HUIT SIÈCLES DE GUERRE ET DE PAIX 
Au XIE siècle, le Japon sombre dans une époque 
de tourments et de conflits, avant de se fermer 
au monde deux cent cinquante ans durant. 


LA NAISSANCE D'UN EMPIRE 

VERS UN JAPON UNIFIÉ 

Coup de projecteur sur trois périodes clés de 
l’histoire féodale de l’archipel, de ses débuts 
agités jusqu'aux dernières heures du shogunat. 


L'INSPIRATION 

LA NATURE, SOURCE DE LA FORCE 

La faune, la flore, les montagnes, l'océan. 
Leur puissance et leurs lois inspiraient les 
créateurs de l'époque féodale, dont les objets 
accompagnaient le quotidien des guerriers. 


LA RÉALITÉ DERRIÈRE LE MYTHE 
DU SABRE À LA PLUME 

Loin des clichés, le rôle et les valeurs 
des samouraïs ont évolué durant 

toute la période médiévale. Décryptage. 
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LE TOURNANT 

LA BATAILLE QUI A TOUT CHANGÉ 

Les 20 et 21 octobre 1600, deux coalitions 

de seigneurs s'affrontent à Sekigahara, scellant 
le sort du pays durant deux siècles et demi. 


L'ART DU COMBAT 

RAFFINÉS JUSQUE DANS LA GUERRE 
Violent, le samouraï ? Sans doute. Mais 

son extraordinaire équipement obéissait 

aux codes de l'honneur et de la beauté. 


LES MERCENAIRES DE L'OMBRE 

LES NINJAS, MAÎTRES 

DE LA DISSIMULATION 

Rois du camouflage, ces espions, qui ont 

peu à peu disparu à partir du XVII: siècle, 

ne s'encombraient pas d'un code d'honneur... 


UNE CAPITALE EN DEVENIR 
EDO, LA VILLE DES DEUX POUVOIRS 
Au XVIII siècle, la future Tokyo est devenue une 


métropole puissante, où la culture des citadins 
concurrence de plus en plus celle des samouraïs. 


GEO HISTOIRE 3 


SUMMATRE 


74 


96 


98 


A CULTURE 

LES ARTS, EXPRESSION DES VALEURS 
Le goût pour la calligraphie, la peinture, la poésie, 
le théâtre ou la cérémonie du thé était une 
marque de distinction sociale pour les samouraïs 
comme pour les hauts dignitaires de l'archipel. 


LA RÉBELLION CHRÉTIENNE 

LE MESSIE JAPONAIS QUI VOULAIT 
RENVERSER LE SHOGUN 

Dans le Japon du XVII: siècle, un jeune fils de 
samouraï converti au christianisme prit la tête 
d'une révolte paysanne contre le shogun 
Tokugawa leyasu et pour la liberté de culte. 


ENTRE EDO ET KYOTO 

TOKAIDO, SUR LA ROUTE 

DES SEIGNEURS 

De nos jours, randonneurs et nostalgiques 
du Japon féodal empruntent encore 

le Tokaido, chemin construit jadis entre 

Edo (Tokyo) et Kyoto par le shogun 
Tokugawa leyasu. De rivières en cols, il longe 
l'océan face à d'éblouissants panoramas. 
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LA FIN DU SHOGUNAT 

LE DERNIER SAMOURAÏ 

ÉTAIT-IL FRANÇAIS ? 

Retour sur l'incroyable épopée de Jules Brunet, 
un officier envoyé au Japon par Napoléon III 
auprès du dernier shogun, Tokugawa Yoshinobu, 
qu'il servira fidèlement jusqu'au bout. 


L'ENTRETIEN 

«LE SAMOURAÏ SE PRÊTE 
PARFAITEMENT À LA CULTURE POP» 

Le spécialiste britannique Gavin Blair revient sur 
’étonnante aura des guerriers en armures et 
influence qu'ils exercent encore sur la société et 
a culture japonaises mais aussi sur l'Occident. 


PORTFOLIO 

LES SEPT PILIERS DE L'HONNEUR 

La photographe Sylwia Makris a redonné vie aux 
valeurs des guerriers japonais, en puisant dans la 
collection du musée du Samouraï, à Berlin, pour 
costumer ses modèles. Un somptueux travail en 
clair-obscur, entre reconstitution historique et 
imaginaire relevant de la mode contemporaine. 
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LEXIQUE 

LES MOTS D'UN MONDE CODÉ ET SUBTIL 
Du chanoyu («l'eau chaude pour le thé»), la 
cérémonie du thé au kamikaze («vent divin»), 
erme désignant un typhon au XIII siècle et un 
militaire en mission suicide durant la Seconde 
Guerre mondiale, le vocabulaire du Japon féodal 
émoigne d’un univers des plus sophistiqués. 


POUR EN SAVOIR PLUS 


Un beau livre, une exposition, un film et 
un manga à découvrir pour prolonger 
’immersion dans le monde des samouraïs. 


En couverture : Minamoto n no ( 


Sabres courbes et art du thé 


e hors-série de GEO Histoire vous invite à 

découvrir le tumultueux univers médiéval 

japonais, fait d’intrigues et de combats, d'hon- 

neur et de trahison, où l’art de la guerre est 
aussi intimement lié à l’art tout court, inspiré par le souffle 
du vent, la force des vagues, la puissance des arbres. 
Certains objets que nous vous présentons ici proviennent 
du tout nouveau musée du Samouraï, ouvert en mai der- 
nier à Berlin par un entrepreneur en bâtiment allemand 
aujourd’hui à la retraite, le «fou de Japon» Peter Janssen. 
Une trouvaille - un superbe katana - sur un marché aux 
puces de Berlin en 1985, a marqué le début de sa collec- 
tion. De fil en aiguille, celle-ci s'est bientôt enrichie de 
milliers d’artefacts précieux, armures complètes, casques, 
masques, lames de toutes sortes et objets non militaires, 
estampes, tissus, vêtements, accessoires du quotidien, 
sculptures... Dans son musée, unique en dehors du Japon, 
on peut admirer, entre autres, des armures en parfait état 
de conservation ou des ustensiles datés de l'époque de 
Sen no Rikyu (1522-1591), illustre maître de thé au service 


du daimyo Oda Nobunaga. Mais aussi découvrir une 
représentation de théâtre nô ou assister à une cérémo- 
nie du thé. «Parce que la curiosité, la connaissance et l'ou- 
verture d'esprit sont non seulement les fondements de 
ma collection, mais aussi de la coexistence harmonieuse 
entre les peuples et les cultures», explique Peter Janssen. 
En attendant de faire un tour au musée du Samouraï à 
l'occasion d’un prochain voyage outre-Rhin, retrouvez 
certains de ces trésors - et bien d’autres - dans ce nu- 
méro et plongez dans un monde fascinant dont les héros, 
comme l'explique Gavin Blair, le spécialiste que nous avons 
interviewé, sont des figures encore incroyablement pré- 
sentes dans la pop culture d'aujourd'hui. = 


» Musée du Samouraï, AuguststraBe 68, 10117 Berlin, Allemagne. 
Ouvert tous les jours de 11 à 19 heures. samuraimuseum.0e 


Sur 1500 m°, 
le tout nou- 
veau musée 
du Samouraï 
de Berlin 
expose des 
centaines 
d'objets 
rarissimes. 
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CHRONOLOGIE 


HUIT SIÈCLES DE 


AU XII SIÈCLE, LE JAPON PLONGE DANS UNE ÉPOQUE DE TOURMENTS ET DE 


PÉRIODE MUROMACHI 


LEUR FLOTTE À L'ASSAUT DE L’ARCHIPEL 


est aussi marquée par 
le bouddhisme zen, 


PÉRIODE 
DE KAMAKURA PÉRIODE DES COURS APOGÉE 
DU SUD ET DU NORD DES ASHIKAGA 

1185 1336-1392 1392 
LA VICTOIRE DU CLAN DES NORD LE JAPON 
MINAMOTO OUVRE L’ÈRE DES SHOGUNS CONTRE SUD ENFIN RÉUNIFIÉ 
Après cinq années de guerre entre le clan des Taira, La cour du Nord, ins- Le clan des Ashikaga 
soutenu par l'empereur, et celui des Minamoto, ces derniers tallée à Kyoto, se lance remporte la guerre civile. 
l'emportent, établissant le shogunat dans la ville côtière de dans une guerre civile S'ouvre alors pour le pays 
Kamakura. Ce premier régime des shoguns (chefs militaires contre la cour du Sud, une période de stabilité 
et civils) instaurera un système fondé sur des liens de quelque 40 km plus dans laquelle s'épanouit 
vassalité entre seigneurs et samouraïs (la noblesse guerrière). loin, dans la région de la société féodale et où les 

Nara. Cette période shoguns se succèdent 

dite du Nanboku-cho sans heurts. Le commerce 
1274 Re es 

(«cours Nord et Sud») sino-japonais s'amorce, 
LES MONGOLS LANCENT 


apparaissent le théâtre n6, 
les jardins zens et les 


Après plusieurs victoires, notamment à Tsushima et Iki, l’armée alors à son apogée. cérémonies du thé... Le 
mongole subit un revers lorsque sa flotte est dispersée par un début de la période dite 
typhon. Une nouvelle tentative, cinq ans plus tard, s'avérera tout «Muromachi» (du nom 
aussi infructueuse. Le «vent divin» (kamikaze) a sauvé le Japon. d’un quartier de Kyoto, 


siège du pouvoir) s’'appa- 


19241388 rente à un premier 
INSTABILITÉ âge d'or pour le Japon. 
ET VIOLENCE 

Le Japon connaît une période 1467-1477 
chaotique : montée de la LA GUERRE CIVILE 
violence et du brigandage, RAVAGE KYOTO 
appauvrissement des samou- Deux clans de gou- 


raïs... Profitant de la situation, 
l'empereur Go-Daigo tente de 
reprendre la main et s'allie aux 
troupes d’Ashikaga Takauli, 

le chef d’une branche des 
Minamoto : ils parviennent 
finalement à mettre à 

bas le régime de Kamakura. 


verneurs militaires, les 
Hosokawa et les Yamana, 
s'affrontent à plusieurs 
reprises dans les rues de 
la capitale. Cette guerre 
civile dégénère et ouvre 
la période Sengoku, un 
siècle de terribles guerres 
internes. Les sengoku 


1333-1336 daimyo («seigneurs de la 
BRÈVE RESTAURATION guerre») ne reconnaissent 
IMPÉRIALE plus l'autorité du shogun 


À Kyoto, l'empereur Go-Daigo 
rétablit l'autorité impériale lors 
de l'éphémère régime Kenmu, 
qui prend fin trois ans plus tard 
lorsque les Ashikaga imposent 
un empereur fantoche, Komyo. 
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Go-Daigo, 96° empereur du Japon. 


et se comportent comme 
des souverains locaux. 


GUERRE ET DE PAIX 


CONFLITS, AVANT DE SE FERMER AU MONDE DEUX CENT CINQUANTE ANS DURANT. CHRONOLOGIE. 


PÉRIODE 
SENGOKU 


1543 


PREMIER CONTACT 
AVEC DES OCCIDENTAUX 
Le 23 septembre, un navire 
portugais s'échoue sur 
Tanegashima, une île située 
au sud de Kyushu. Le 
seigneur local accueille les 
rescapés qui lui enseignent 
les principes de fabrication 
des armes à feu. 


1549 


L’ARRIVÉE DE 
MISSIONNAIRES 
JÉSUITES 

Le 15 août, le père jésuite 
François Xavier débarque 
à Kagoshima (sur l’île de 
Kyushu). Bien reçu par les 
autorités, il parvient ensuite 
à baptiser un millier de 
Japonais, essentiellement 
dans la région de 
Yamaguchi, dans le sud 
de Honshu, l’île principale. 


1573 


LE SEIGNEUR ODA 
NOBUNAGA S’IMPOSE 
Après sa victoire contre 

les Yoshitomo, Oda Nobunaga 
devient le plus puissant 
seigneur du Japon central 

et parvient progressivement 
à mettre au pas ses 
adversaires, notamment 

les moines bouddhistes qui 
ont monté contre lui des 
forces armées. Il réussit 

à chasser le dernier shogun 
de Kyoto et à mettre 

fin au régime shogunal. 


PÉRIODE 


AZUCHI-MOMOYAMA 


1582-1598 
TOYOTOMI 
MODERNISE 

LE JAPON 

Oda Nobunaga 
meurt en 1582. Son 
lieutenant Toyotomi 
Hideyoshi, qui lui 
succède, parachève 
sa politique de 
vassalisation des 
seigneurs de guerre. 
Il met au pas les 
organisations mili- 
taires et religieuses, 
fonctionnarise 

la classe guerrière, 
désarme les 
paysans, établit le 
cadastre des terres 
et force les samou- 
raïs à résider près 
des châteaux... 
Mais ces réformes 
sont éclipsées par 
les revers militaires 
qu'essuie Toyotomi, 
notamment lors de 
deux expéditions 
ratées en Corée. 


1600 

LA BATAILLE 
DE SEKIGAHARA 
Toyotomi meurt 
sans laisser de dy- 
nastie : une guerre 
de succession 
s'ouvre, culminant 
à Sekigahara les 
20 et 21 octobre. 
Tokugawa leyasu, 
victorieux, fait as- 
sassiner ses oppo- 
sants et l'empereur 
le nomme shogun 
trois ans plus tard. 


1603 


L’ARCHIPEL SE REFERME 


PÉRIODE 
D'EDO 


1868 


Les Tokugawa installent leur capitale à Edo. La dynastie cherche à 
maintenir la stabilité du pays et l’isole des influences extérieures. Les 
missionnaires sont massacrés, les Espagnols et Portugais expulsés. 

À partir de 1635, les Japonais n’auront plus le droit de quitter l'archipel. 


1731 


UNE GRANDE FAMINE 
DÉCIME LE PAYS 


Après un accroissement démographique 
et économique sans précédent, le Japon 
est affecté par une vague de famines, ce 


qui pose la question des ressources limitées 


de l'archipel en période d’autarcie. La 
misère se développe, accentuée par les 
catastrophes naturelles et les épidémies. 


Mutsuhito, premier empereur de l’ère Meiji. 


1853 


FACE AUX 
NAVIRES 
AMÉRICAINS 

Le 8 juillet, une 
escadre américaine 
aux ordres du commo- 
dore Matthew Perry 
jette l'ancre dans la 
baie d’Edo. De retour 
l'année suivante, Perry 
obtient la conclusion 
d’un traité commercial 
(la convention de 
Kanagawa) avec le 
Japon. Le shogunat 
est ébranlé par cette 
décision contraire 

à sa politique d’au- 
tarcie menée 

depuis deux siècles. 


1868 


LA FIN DU JAPON 
DES SHOGUNS 

Le dernier shogun, 
Tokugawa Yoshinobu, 
abdique et restitue ses 
pouvoirs à l'empereur, 
le jeune prince 
Mutsuhito. Une nou- 
velle ère s'ouvre, fon- 
dée sur la dynastie 
impériale : l'ère Meiji. 
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LA NAISSANCE D'UN EMPIRE 


VERS UN BR. 


JAPON UNIFIÉ 


COUPS DE PROJECTEUR SUR TROIS PÉRIODES CLÉS 
DE L'HISTOIRE FÉODALE DE L'ARCHIPEL, DE SES DÉBUTS 
AGITÉS JUSQU'AUX DERNIÈRES HEURES DU SHOGUNAT. 


LE KANTO, 
SIÈGE DU POUVOIR 


En 1192, le shogun 
Minamoto no Yoritomo 
installe sa nouvelle 
capitale à Kamakura. 


1185, LA FIN D'UNE ÈRE nn 
La bataille navale de Dan-no-ura marque - Océan 
la victoire du clan Minamoto sur celui des u Japon Pacifique 


Taira et la fin de l'hégémonie impériale. 


11e Dan-no-ura, 1185 


(ee) Territoire du Japon 
au XII° siècle 


KIT Routes terrestres 
À Bataille importante 


LE KINAI, CŒUR DU PAYS 


Avec une population de 

1,4 million d'habitants, cette 
étroite région est le berceau 
de la civilisation impériale. 


Hokkaido 


LE CHÂTEAU D'AZUCHI 

Construit par Oda Nobunaga 

en 1576 afin d'intimider ses rivaux, 
il protège la région de Kyoto. 


Océan 


LE CHÂTEAU DE MOMOYAMA Mer 


Toyotomi Hideyoshi ordonne 
sa construction en 1592. 

Il veut en faire le symbole 

du Japon pacifié. 


Pacifique 


Momoyama 


Territoire du Japon 
(re à la fin du XVI siècle 


EM renitoire du clan Oda (1560) 
FE + Territoire conquis par Oda 
Nobunaga et Hideyoshi (1582) 


Principaux daimyos opposés 
Chosokabe D à Hideyoshi en 1582 


æ% Châteaux 
À Batailles importantes 


Odawara, 1590 
Nagashino, 1575 


Yamazaki, 1582 
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XIE SIÈCLE 
À L'AUBE 
DU MOYEN ÂGE 


urant les premières an- 

nées de l'époque médié- 

vale (1185-1573), le Japon 

présente un espace plus 
réduit qu'aujourd'hui : l’île d'Hok- 
kaido, dans le nord du Japon, et l'ar- 
chipel des Ryukyu (hors carte), au 
nord de l'actuelle Taïwan, ne sont 
pas contrôlés par le pouvoir. Les 
disparités sont grandes, et les terri- 
toires situés aux extrêmes jugés à 
moitié barbares. La vie sociale et 
politique s'articule autour de deux 
régions, le Kinai (actuel Kansai) et 
le Kanto, et leurs deux grandes 
villes respectives : Kyoto, cœur de la 
civilisation impériale, et Kamakura, 
qui devient la capitale effective du 
shogunat en 1192. Durant tout le 
Moyen Âge, le pays seratiraillé entre 
ces deux centres politiques. CI 


1573-1 


LE CHEMIN VERS 
LA STABILITE 


e Japon entre dans une nou- 

velle ère après des siècles 

d’instabilité. Trois seigneurs 

vont peu à peu prendre le 
contrôle du pays. Oda Nobunaga 
remporte plusieurs victoires, notam- 
ment celle de Nagashino (1575), 
grâce à l’utilisation des armes à feu, 
avant d'être nommé shogun par 
l'empereur. Toyotomi Hideyoshi 
achève l'unification du pays en 1590 
mais meurt sans laisser de dynastie. 
Les guerres de succession repren- 
nent, avant que Tokugawa Ieyasu ne 
remporte la victoire à Sekigahara 
(1600) et installe un régime stable 
qui durera deux siècles et demi. 


L'APOGÉE DU SHINTOÏSME 


Izumo, lse, Nikko. 

De nombreux sanctuaires 
sont construits ou rénovés 
aux XVIIS et XVIII siècles. 


Mer 


du Japon 


UN ESSOR 
ÉCONOMIQUE 


La période voit 
se développer les 
échanges inter- 
régionaux, notam 
sur le Tokaido, la 


route qui relie Edo, 


Kyoto et Osaka. 


1603- 


868 


LE TEMPS DE LA PAX TOKUGAWA 


près avoir reçu le titre de 
shogun en 1603, Toku- 
gawa leyasu installe la 
capitale à Edo et fonde un 
régime autoritaire et fermé au 
monde : entrées et sorties du terri- 
toire sont interdites à partir de 1636. 
L'autorité de la dynastie s'écorne au 
milieu du XIX° siècle : la période dite 
«Bakumatsu» (1853-1868) voit 


Océan 


Pacifique 


Shimoda 


EDO, NOUVELLE CAPITALE 


En 1603, le pouvoir 
féodal est divisé entre 

le shogunat, à Edo, et 

les domaines provinciaux 
dans le reste du Japon. 


Le Tokaïdo 


Territoire du Japon 

— au milieu du XVII siècle 
oi Territoires contrôlés par 
ment le shogun et ses vassaux 

Fiefs dits “du sud-ouest” 

MM opposés au shogunat 
au milieu du XIX* siècle 
Fiefs des “daimyos extérieurs" 
non dépendants du shogun 
7 Principales routes 


Temples, sanctuaires, lieux 
de pèlerinage importants 


l'émergence de clans opposés au 
shogunat des Tokugawa. Les familles 
Satsuma, Tosa et Choshu s’allient et 
parviennent ainsi à contrôler une 
partie du sud du pays. Face aux rébel- 
lions croissantes, dont la plus san- 
glante est la révolte de Mito (1864), 
ainsi qu'aux pressions des Occiden- 
taux, le régime s'effondre en 1868, 
marquant la fin du shogunat. CI 
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L'INSPIRATION 


DES ARTISTES 

SOUS INFLUENCE 

Les nombreux échanges avec 

la Corée et la Chine ont profon- 
dément marqué les arts nippons. 
Ce paravent datant du XVI siècle 
exalte la nature à travers mon- 
tagnes et forêts, et s'inspire des 
techniques comme des thé- 
matiques de la peinture chinoise 
de paysage (shanshui). 
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LA NATURE 
SOURCE DE ILNEORCE 


LA FAUNE, LA FLORE, LES MONTAGNES, L'OCÉAN... LEUR PUISSANCE ET LEURS LOIS 
INSPIRAIENT LES CRÉATEURS DE L'ÉPOQUE FÉODALE, DONT LES OBJETS PLEINS 
DE CARACTÈRE ET DE RAFFINEMENT ACCOMPAGNAIENT LE QUOTIDIEN DES GUERRIERS. 
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Bridgeman Images 


Museum Associates / The Los Angeles County Museum of Art 


UN ÉCRIN . 
POUR LE THÉ 
Richement décoré 
de feuilles d’or et de 
motifs stylisés, ce pot à 
thé date de la première 
moitié du XIX° siècle. 
introduit sur l'archipel 
au VIII® siècle par 

des ambassadeurs 
revenant de Chine, la 
boisson infusée jouit d'une 
grande importance 
dans la culture japo- 
naise, à commencer par 
la cérémonie du thé 
dont les codes ont été 
définis par Sen 

no Rikyu (1522-1591). 
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L'INSPIRATION 


DES GUERRIERS 
ZOOMORPHES 
Élément indispensable de la 
panoplie du samouraï, le kabuto 
était doté d’un ornement central 
(maedate) reflétant l'emblème 
ou les croyances de celui 
qui le portait, comme sur cet 
étonnant casque à pinces 
de crabe datant du XVII siècle. 
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L'INSPIRATION 
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SOUS LES 
ÉLÉMENTS 
DÉCHAÎNÉS 

La Grande Vague de 
Kanagawa est sans 
doute la plus célèbre 
estampe du peintre 
Hokusai, produite en 
1830 pendant l’époque 
Edo. Ce chef-d'œuvre 
est typique de ces 
ukiyo-e («images du 
monde flottant»), qui 
délaissaient la vie 

des guerriers et des 
puissants pour se 
concentrer notamment 
sur la naturalité. 
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UN NATURALISME 
EMPREINT 

DE SURNATUREL 

Au début du XIXF siècle, 

Ganku est l'un des peintres 
«officiels» du prince Arisugawa. 
L'artiste se fait connaître par 
ses méticuleuses représentations 
de tigres, comme sur ce para- 
vent impressionnant, où le félin 
prend des allures de dragon. 


pa 


< 
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L'INSPIRATION 


saBeuw-5xy / PAOJXO Jo AIISAIUN ‘WINSSNN LeSjOWUSY / SO6EUUI BUSH 
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L'INSPIRATION 
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ÉLOIGNER 
LE MAUVAIS SORT 
Ce kabuto du XVII siècle est 
orné du faciès d’un singe mali- 
cieux. Présent sur tout l'archipel 
à l'exception d'Hokkaido, 
le macaque japonais (nihon- 
zaru) est symbole de sagesse 
dans l’art et l'imaginaire 
populaire nippon, et il est réputé 
porter chance et bonheur. 


DERRIÈRE 

LE REGARD NOIR 
La mine patibulaire 

ne doit rien au hasard : 
ce masque en bois du 
XIII siècle représente 
un kongo-rikishi 

(ou njo), un gardien 
souvent représenté 

à l'entrée des temples 
bouddhistes, monas- 
tères et autres lieux 
sacrés du Japon pour 
garder à distance 

les esprits malfaisants. 
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L'INSPIRATION 
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ARBRES ET ANIMAUX 

AU FIL DES SAISONS 

Le passage du temps et la 
décomposition de la nature sont 
des thématiques récurrentes 
dans l’art du XVI® siècle. Comme 
sur ce fusuma (panneau coulis- 
sant) attribué à Kano Shoei, l’un 
des plus célèbres représentants 
d’un atelier fondé par son père, 
spécialisé dans la décoration des 
châteaux de la noblesse militaire. 
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FLORAISON 
D'HIVER 
Dans le Japon féodal, 
pas de hiérarchie entre 
les arts : un vêtement 
avait la même valeur 
qu'une peinture, 
comme ce sublime 
kosode (ancêtre du 
kimono, à manches 
courtes) en soie, 
datant de la fin du 
XVIIS siècle. Les man- 
dariniers couverts de 
neige étaient peut-être 
symbole de fertilité. 
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L'INSPIRATION 


LA FUREUR DU DRAGON 


Incarnation de la force et 
de la sagesse, un dragon orne cet 
impressionnant kabuto du 
XVII siècle. Ce casque aurait pu 
effrayer les ennemis sur les 
champs de bataille, mais il servait 
avant tout d'ornement et 
d'accessoire de prestige : à l'ère 
Edo, les conflits avaient pratique- 
ment disparu de l'archipel. 
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SCIENCE DE 

LA COMPOSITION 

Ce paravent de la fin du 

XVII siècle est signé Ogata 
Korin, génie du pinceau mais 
aussi de la décoration, dont 
le travail orna de nombreuses 
demeures de daimyos. Les 
couleurs vert pâle, les bambous 
fléchis, la position des grues... 
tout ici inspire la mélancolie. 
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L'INSPIRATION 


Metropolitan Museum of Art, New York 
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LA RÉALITÉ DERRIÈRE LE MYTHE 
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DU SABRE 
A LA PLUME 


LOIN DES CLICHÉS, LE RÔLE ET LES VALEURS 
DES SAMOURAÏS ONT ÉVOLUÉ DURANT 
TOUTE LA PÉRIODE MÉDIÉVALE. DÉCRYPTAGE. 


aleureux chevaliers, fins lettrés ou soudards 
sans foi ni loi ? Les samouraïs ont été tout 
cela à la fois, mais pas forcément à la même 
époque... L'un des plus célèbres d’entre eux, 
Kusunoki Masashige (1294-1336), dont la statue 
orne aujourd'hui l'esplanade du palais impérial 
de Tokyo, fut un guerrier de modeste extraction 
dans le Japon à feu et à sang de cette époque. Il 
incarne à la perfection la vertu cardinale qu’on associe 


à ces guerriers des temps 
Mais si ce guerrier est entré dans l’histoire, c’est 


anciens : la loyauté. Homme aussi pour une compétence beaucoup moins cheva- 
; : 2 leresque : la ruse. Au printemps 1333, le remuant Go- 
lige de empereur Go-Daïigo Daigo, en exil dans les îles Oki, un petit archipel de la 
À mer du Japon, fit appel à lui. Les tentatives de l'em- 

(1288-1339) ? Kusunoki accom- pereur visant à arracher le pouvoir au shogunat de 


Kamakura, en pleine décadence, avaient en effet 
échoué. Kusunoki était sa dernière chance. Le samou- 
raï était entouré d’un millier de braves. Face à lui, les 
troupes du shogun Ashikaga Takauji (1305-1358) 


plit prouesse sur prouesse pour 
remettre le pouvoir effectif 


entre les mains de son suze- étaient 100 fois plus nombreuses. Mais Kusunoki était 

un stratège de génie. Il attira ses adversaires sur des 

rain... Jusqu’ au sacrifice de sa ponts piégés, qui s'effondraient, les ensevelit sous des 

pluies de rochers, feignit des redditions pour tromper 

vie, lorsque le mikado, le palais ses adversaires... Les chausse-trappes imaginées par 

ce diable d'homme clouèrent l'ennemi sur place des 

impérial, l'envoya disputer une mois durant, laissant tout le temps à l'empereur de 
revenir s'emparer du pouvoir. 

bataille perdue d'avance, surles Trahisons, tueries... La grandeur d'âme de l'équi- 

LL . valent nippon de nos chevaliers en armure ne serait- 

berges de la rivière Minato. elle qu'un mythe ? En partie, car l’image des eee 
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abeshima. 


siècles par le clan des guerriers N 


nemoto (1659-1719). Rendu public au début du 
ux siè il 


LA RÉALITÉ DERRIÈRE LE MYTHE 


LEUR FACULTÉ 
D’ADAPTATION LEUR —_—_ 
A PERMIS DE DIRIGER crc ci 


contribua à restaurer, 


LE JAPON SEPT do 
SIECLES DURANT Dates PU BH, 
comme le montre 


cette estampe de 
Tsukioka Yoshitoshi. 


ee. samouraïs sous nos latitudes s’est figée grâce à un 
traité écrit alors que ces derniers ne combattaient plus, 
ou presque : le Hagakure (littéralement «Caché dans 
les feuillages»). Lorsque Yamamoto Tsunemoto (1659- 
1719) dicta à un jeune lettré les maximes et pensées 
qui constituent les onze chapitres de ce traité, le Japon 
était en paix depuis un siècle. De 1603 à 1868, durant 
la période d’'Edo, le clan Tokugawa dirigea le pays d'une 
main de fer, et si les samouraïs étaient toujours auto- 
risés à porter le sabre long (katana) et le court (waki- 
zashi), les utiliser pour un duel était puni de mort. 


À 13 ans, le jeune samouraï était rasé et recevait 
à la fois son nom d’adulte et ses sabres 


Le Hagakure était donc moins un traité guerrier 
qu’un manuel d'éthique (il faut placer la loyauté envers 
son suzerain au-dessus de tout, rester maître de ses 
émotions et présenter une tenue impeccable) et de 
philosophie nourrie de zen (la voie du samouraï, dont 
l'aboutissement est la mort). Ce texte est considéré 
comme le fondement du bushido (la voie du guerrier), 
qui valorisait autant la pratique des arts martiaux que 
celle des arts en général. Depuis l’âge de 13 ans et la 
cérémonie du genpuku, au cours de laquelle le jeune 
samouraï était rasé et recevait son nom d’adulte et ses 
sabres, toute son éducation visait à respecter cet équi- 
libre. Le bon samouraï devait savoir lire et calligraphier 
à la perfection, posséder des rudiments de mathéma- 
tiques, composer des poésies, maîtriser la cérémonie 
du thé comme la danse... 

La classe sociale des samouraïs, qui représente 
2 millions d'individus durant la période d'Edo, était 
extrêmement hiérarchisée. Les hatamoto (porteurs 
de bannières), vassaux directs du shogun Tokugawa, 
étaient les officiers dirigeants du régime. Ils admi- 
nistrent les grandes villes, étaient inspecteurs géné- 
raux, responsables des finances... Venaient ensuite les 
kotaiyoriai, des hatamoto sans fonctions officielles, 
mais enrichis par la possession des meilleures terres. 
Les gokenin (hommes liges) étaient des officiers 
dirigeant des groupes de samouraïs. Tout en bas de 
l'échelle, les ji-samurai, propriétaires d’une terre, 
avaient dû choisir, lors de la prise de pouvoir des 
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Tokugawa, entre le statut prestigieux mais peu rému- 
nérateur de samouraï et celui de paysan. Les ronin, 
enfin, sans terre ni rattachement à un seigneur, 
étaient les bannis de cette caste. 

Grâce à leur remarquable faculté d'adaptation, 
passant de guerriers à administrateurs, les samou- 
raïs ont ainsi pu diriger le Japon sept siècles durant, 
jusqu'à la restauration du pouvoir impérial de l’ère 
Meiji, en 1868. Menés par le samouraï Saigo Taka- 
mori, originaire de l’île de Kyushu, de jeunes guer- 
riers étaient en première ligne dans les combats qui 
précipitèrent la fin du shogunat Tokugawa et l’acces- 
sion au pouvoir de l'empereur Mutsuhito (Meiji). 
Mais, après leur victoire, ces nobles combattants 
n'avaient plus leur place dans le Japon de l'ère Meiji, 
qui se modernisait, s'industrialisait et tentait de rat- 


traper son retard sur les nations occidentales. En 
1876, huit ans après la restauration impériale, un édit 
interdit le port du sabre, désormais réservé aux seuls 
officiers de l’armée régulière. Saigo Takamori et les 
guerriers qui lui étaient fidèles, retranchés dans leur 
fief de Satsuma, se soulevèrent alors contre le nou- 
veau régime qu’ils avaient contribué à établir. Ils y 
furent massacrés par les troupes impériales, et le 
dernier samouraï accomplit le seppuku, le suicide 
rituel, le 24 septembre 1877. Curieusement, Saigo 
Takamori n’a pas été oublié après sa mort : il a lui 
aussi sa statue, dans le parc d'Ueno à Tokyo, à trois 
kilomètres de celle de Kusunoki Masashige. L'idéa- 
liste et le rusé, le fidèle et le rebelle : deux modèles 
de samouraïs, aussi légitimes l’un que l’autre. CI 
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LA BATAILLE QUI 


LES 20 ET 21 OCTOBRE 1600, DEUX COALITIONS DE SEIGNEURS S'AFFRONTENT À SEKIGAHARA. 
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A TOUT CHANGÉ 


UN ÉVÉNEMENT QUI SCELLERA LE SORT DU PAYS DURANT DEUX SIÈCLES ET DEMI. 
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Ce paravent du XIX® siècle 
illustre le choc de la passe de 
Sekigahara. Sous une nuée 
de drapeaux, 52 familles s’y 
sont affrontées et entretuées. 


DEPUIS UN 
SIÈCLE, 
L'ARCHIPEL 
EST EN PROIE 
AU CHAOS 


epuis quatre siècles, 
tous les Japonais le 
savent pour l'avoir 
appris dès l'enfance, la 
bataille de Sekigahara 
fut le plus grand ras- 
semblement de sa- 
mouraïs de tous les 
temps. Les 20 et 21 oc- 
tobre 1600, cette passe 
montagneuse dans le 
centre du pays, entre 
le Kansai (Japon de l'Ouest) et le Kanto (Japon de 
l'Est), au croisement de toutes les routes, est le 
théâtre d’un affrontement géant, au terme duquel 
l'empire du Soleil-Levant bascule de la période dite 
Sengoku («des provinces en guerre») à la longue paix 
d’un archipel enfin stable et centralisé, mais coupé 
du monde extérieur. Un événement historique si 
emblématique que les Japonais l’appellent aussi 
tenka wakeme no kassen, en français : «La bataille 
qui décida de l'avenir du pays.» 

À l’époque, ce sanglant épisode achève un siècle et 
demi de luttes incessantes. Au XVI° siècle, l’émer- 
gence d’une nouvelle classe marchande et bourgeoise 
et l’affaiblissement du pouvoir des shoguns ont redis- 
tribué les cartes. La situation économique est profon- 
dément dégradée : la misère des campagnes oblige les 
paysans, la moitié de l’année, à s'engager comme sol- 
dats au service des seigneurs locaux, les daimyos, qui 
se disputent âprement leurs fiefs. Ce chaos intérieur, 
que prolonge l’insularité même du pays, donne leur 
chance à des hommes nouveaux. L'apparition des 
armes à feu au milieu du siècle, grâce aux Occidentaux, 
favorise la carrière de talentueux parvenus qui se 
hissent rapidement jusqu'au sommet. 


En 1573, le shogun est chassé par l'un de ces 
chefs de guerre, Oda Nobunaga, qui met fin à la période 
de Muromachi (du nom du quartier de Kyoto où rési- 
daient les shoguns depuis deux cent cinquante ans). 
L'empire est désormais tenka fubu, c'est-à-dire «sujet 
du glaive», et ce n’est pas peu dire... En 1582, trahi eee 


LE TOURNANT 


Tokugawa leyasu (1543-1616) fait partie des cinq 
régents du royaume après la mort du général 
Toyotomi Hideyoshi. Habile politicien et fin 
stratège, il fédère autour de son armée de l'Est 
la moitié des daimyos (seigneurs) du pays. 
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LE TOURNANT 


D'UN CÔTÉ, LE «CHEF DES BUREAUCRATES». 


eee par les siens, Oda Nobunaga se suicide. La dicta- 
ture échoit à l’un de ses meilleurs généraux, Toyotomi 
Hideyoshi, issu d'une famille modeste, qui poursuit 
avec succès son œuvre de reconquête et d'unification 
du pays. Or, entre 1592 et1597, ce remarquable homme 
d'État, pour canaliser les énergies qu'a suscitées son 
entreprise de guerre et de police, commet l'erreur d’en- 
voyer ses samouraïs en Corée — première étape pour 
conquérir la Chine... Les Coréens se défendent avecun 
acharnement inattendu. Les Japonais sont alors reje- 
tés à la mer. Toyotomi ne s'en remet pas et meurt en 
1598. Le réformateur laisse un vide béant. Son fils de 
7ans n’est pas en âge de gouverner : un conseil de cinq 
régents tente d’abord de retenir un État fragilisé par 
cette défaite, mais il ne tarde pas à s'effondrer. 


Deux prétendants pour un trône. La déconfi- 
ture du pouvoir attise les convoitises de deux ambi- 
tieux. Le premier est Ishida Mitsunari, le chef des «bu- 
reaucrates» qui ont servi le régime en l’administrant. 
Ancien représentant de Toyotomi en Corée occupée 
et l'un de ses plus brillants vassaux, il se présente 
comme son plus fidèle disciple. Le second, Tokugawa 
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leyasu, porte le titre de «premier régent». De vingt ans 
son aîné, ce redoutable guerrier et politicien retors de 
57 ans a longtemps représenté Toyotomi dans les 
plaines du Kanto, à l'est, où il s'est taillé d'immenses 
domaines avec pour base d'opération Edo (l'actuelle 
Tokyo). Dans le Japon en quête d’un souverain, il n'y a 
pas de place pour deux, et au tournant du XVII: siècle, 
les deux maîtres de guerre comptent leurs troupes... 


C’est Ishida qui lance les hostilités : persuadé 
que le rapport de force est en sa faveur, il appelle les 
daimyos à se soulever, convoque ses partisans à 
Sawayama et se lie avec Mori Terumoto, commandant 
en chef, qui tient la place d'Osaka. De son côté, 
Tokugawa Ieyasu réplique et lève une armée qu'il 
divise en deux et envoie, par deux routes différentes, 
vers l’ouest. Maïs il sait que la guerre est aussi une 
affaire d’intrigues et de trahisons : craignant ses amis 
comme ses ennemis, leyasu ne bouge pas d’Edo et fait 
savoir à ses troupes qu’il ne les rejoindra que lorsqu'il 
sera sûr de leur loyauté au combat. Son inquiétude est 
de courte durée : il apprend que ses hommes ont ter- 
rassé un seigneur du clan Toyotomi, allié à Ishida. Ras- 


suré, Tokugawa quitte donc Edo 
en direction du château d'Osaka, 
à l’ouest, où réside le gros des 
troupes ennemies. Face à la me- 
nace grandissante, Ishida n’a 
d'autre choix que de partir à sa 
rencontre et de lui barrer la 
route. Tokugawa a gagné son 
pari :ila réussi à attirer les forces 
de son adversaire en terrain 
découvert et s'évite un long et pénible siège. Le 
20 octobre 1600, après une journée de marche sous une 
pluie battante qui a fatigué les hommes et rendu inu- 
tilisables les armes à feu, Ishida ordonne arrêt et repos 
dans la passe montagneuse de Sekigahara. 

La topographie du lieu, une vallée que baigne la 
petite rivière Fuji, offre à son armée, qui s’y déploie sur 
les hauteurs, une position avantageuse. Informé de ce 
mouvement, Tokugawa mène ses troupes au combat. 
Depuis des mois, aidé d’un réseau d’espions, ilnégocie, 
avec certains alliés d'Ishida, leur retournement — no- 
tamment avec l’un des plus puissants, le jeune Koba- 
yakawa Hideaki. Cet ancien combattant en Corée, 


C'est l’une des premières 
batailles où les combattants 
utilisent, outre leur sabre et leur 
lance, des arquebuses et des 
canons. 155 000 hommes sont 
engagés dans cet affrontement 
hors normes où rivalisent 
infanterie et cavalerie. 


DE L'AUTRE, UN REDOUTABLE GUERRIER 


neveu du défunt Toyotomi 
Hideyoshi, un moment disgracié 
par son oncle pour ses erreurs de 
commandement, a été rétabli 
dans ses droits grâce à l'interven- 
tion de Tokugawa leyasu. Le 
jeune chef de guerre hésite entre 
sa loyauté envers le clan Toyo- 
tomi, qui soutient Ishida, et sa 
reconnaissance envers Toku- 
gawa, à qui il fait parvenir un message l’assurant qu'il 
se ralliera à lui pendant la bataille Ce dernier — c'est sa 
première audace — décide de lui faire confiance. 


Coups de canons, pluie et brouillard. La pluie 
et le brouillard sont tels que les deux armées se 
heurtent sans que l’une ait vu venir l’autre. Panique. 
Coups de feu. En ce soir du 20 octobre, on se retire 
sans combattre. Ishida a rejeté, comme peu chevale- 
resque, l'idée de profiter de la situation, contredisant 
la stratégie de l’un de ses généraux, Shimazu Yoshihiro, 
qui, humilié, s'en souviendra le lendemain et le tra- 
hira. À l'aube du 21 octobre, le brouillard s'étant eee 
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LE TOURNANT 


40 000 SOLDATS VAINCUS SONT EXÉCUTÉS. 


eee un peu dissipé, les deux 
armées jaugent leurs positions. 
Positionnés sur les hauteurs, les 
quelque 80 000 hommes de 
l'armée d'Ishida, dite «de l'Ouest», 
observent les 75 000 soldats de 


L'infériorité numérique de l’armée 
de Tokugawa leyasu ne l'empé- 
chera pas d'aller à la victoire. Elle 
est compensée par un armement 
performant renforcé par les 
18 canons d’un navire hollandais 
saisi juste avant la bataille. 


champ de bataille. Ils explosent 
au milieu de forêts de piques, 
des brusques charges de cavale- 
rie et des combats au sabre. 


La trahison fatale. À 1a mi- 


Tokugawa, comme pris au piège 
dans la vallée. Au Japon, le pre- 
mier samouraï à charger l’en- 
nemi jouit d'un grand respect. Cet honneur revient au 
quatrième fils de Tokugawa, âgé de 21 ans. À 8 heures 
précises, 30 cavaliers traversent derrière lui les posi- 
tions qui forment l'aile gauche de leur armée (dite «de 
l'Est»), suivis par 800 arquebusiers qui ouvrent le feu 
au centre droit de l'armée d'Ishida. La montée est raide, 
la terre détrempée, la progression trop lente. L'assaut 
est repoussé, avec de lourdes pertes. La mauvaise 
position de Tokugawa et de son armée de l'Est, son 
infériorité numérique, sont compensées par sa puis- 
sance de feu : ses mousquets ont moins souffert des 
intempéries que ceux d'en face, et le seigneur a fait sai- 
sir, avant la bataille, les 18 canons d’un navire hollan- 
dais, le Liefde, dont les boulets pleuvent dès lors sur le 
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journée, la situation se fige. La 
confusion est totale, l'issue in- 
certaine. Tous les yeux se 
tournent au sud, vers le mont Matsuo. Là, immobiles 
au-dessus du tumulte, les 15 000 hommes de Koba- 
yakawa Hideaki attendent la décision de leur chef. 
Le jeune guerrier n'en finit pas d’hésiter. Il ne répond 
ni aux ordres d'attaque d’Ishida, ni aux messages de 
Tokugawa lui rappelant sa promesse. Soudain, au 
milieu de l'après-midi, Ileyasu prend une décision 
qui va entrer dans la légende : il dirige et fait tonner 
ses canons contre le mont Matsuo. Le choc réveille 
Kobayakawa qui, d'un geste, envoie tous ses hommes 
au secours du vieux guerrier Tokugawa envers qui, 
finalement, il se sent redevable ! Ses anciens alliés, 
stupéfaits, braquent leurs arquebuses contre les 
traîtres, rendant leur charge relativement inefficace, 


E\TD7 a] VIEUX TOKUGAWA A TRIOMPHÉ 


les repoussant même jusqu'au sommet de la colline. 
Mais les autres régiments de l’armée de Tokugawa, 
avec lesquels ils étaient en prise, profitent du désordre 
et enfoncent le flanc droit de l’armée d'Ishida. 
Devant ce coup de théâtre, quatre autres généraux 
d'Ishida se retournent contre leur commandant, dont 
le général Shimazu, humilié la veille. Ce dernier 
répond sèchement, lorsque Ishida lui ordonne d'at- 
taquer, qu’il n’a pas à obéir à un chef qu'il ne respecte 
pas. Tout est dit. L'alliance des seigneurs de l'Ouest a 
montré qu'elle n'était qu'une construction factice. 
L'audace du vieux guerrier a eu raison de l’élégant 
administrateur. Son armée est défaite — et s'est défaite 
toute seule. 40 000 de ses soldats sont exécutés. 


Désormais, le pays va se refermer. Aban- 
donné par les siens, livré à Tokugawa Ieyasu, Ishida 
Mitsunari est promené dans les rues d'Osaka, puis 
emmené à Kyoto où il est décapité le 1“ novembre 
1600, avec trois autres «fauteurs de troubles». Leurs 
têtes, comme le veut la coutume, sont exposées sur 
le pont Sanjo. Kobayakawa Hideaki, dont la trahison 
a changé le cours de l’histoire, est doté par Tokugawa 


LE COURAGE 
ET AUSSI... LA RUSE 


Sur les champs de bataille, 

les Japonais admirent la bra- 
voure. Ainsi, surnommé ichi- 
ban yari (première lance), le 
premier samouraï qui affronte 
l'ennemi est-il auréolé de 
gloire, tout comme les soldats 
qui viennent au secours des 
blessés ou qui tentent de ra- 
lentir les poursuivants lors 
d’une retraite. Mais, paradoxa- 
lement, la ruse est aussi une 
valeur importante, comme 
l’atteste le Heike monogatari, 
un récit du XIIe siècle. Un 
passage décrit le seigneur 
Minamoto à terre, prêt à être 
achevé par son ennemi, qu’il 
supplie de l’épargner. L’autre 
hésite, et c’est le moment que 
Minamoto choisit pour le tuer... 
Dans le récit, Minamoto est 
considéré comme un héros : 

il a réussi à vaincre, même 

si c’est de façon déloyale. 


Ieyasu d’un large domaine. Il n'en profite guère et 
meurt deux ans plus tard, atteint de démence. En 
1603, Tokugawa reçoit de l'empereur le titre envié de 
shogun, que n'avaient obtenu ses deux prédéces- 
seurs, en raison de leurs modestes origines. Ce titre, 
qui scelle sa réussite, lui permet de parachever 
l'œuvre d'unification du pays. Il confisque et redis- 
tribue à des hommes sûrs les fiefs de ses anciens 
ennemis, et, surtout, pour parer à l'éclatement régio- 
naliste dont le Japon a tant souffert, en diminue le 
nombre. Chaque fief constitue désormais une unité 
administrative où siège un personnage chargé de 
représenter le gouvernement central, auquel il doit 
rendre des comptes. Une «dictature de la paix», 
comme l'écrit Danielle Elisseeff dans son Histoire du 
Japon (éd. du Rocher, 2001) s’installe dans un pays 
qui s'isole de l'extérieur comme un malade en conva- 
lescence. L'empereur, à Kyoto, incarne l’esprit natio- 
nal, tandis que son bras armé, le shogun, gouverne à 
Edo. Les Tokugawa s'y succéderont jusqu’en 1868. Et 
la bataille de Sekigahara restera un événement fon- 
dateur du Japon moderne. CI 

JEAN-BAPTISTE MICHEL 
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L'ART DU COMBAT 


RAFFINÉS 


JUSQUE DANS 
LA GUERRE 


VIOLENT, LE SAMOURAÏ ? SANS AUCUN DOUTE. MAIS SON 
EXTRAORDINAIRE ÉQUIPEMENT, À L'IMAGE DE SON ÉTAT D'ESPRIT, 
OBÉISSAIT AUX CODES DE L'HONNEUR ET DE LA BEAUTÉ. 


UNE DÉFENSE 
PLEINE D’ESPRIT 
INSPIRÉE DU NÔ 
Ce masque intégral 
(somen) de l'ère Edo 
(603-1868) était 
peu utilisé lors des 
batailles du fait de 
son champ de vision 
limité. Esthétique 
avant tout, il 
représente un vieil 
homme barbu et 
ridé, ressemblant à 
un célèbre person- 
nage du théâtre nô, 
promesse de lon- 
gévité et prospérité. 
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UN MASQUE DE FER 
POUR AFFOLER L’ENNEMI 
Ce somen, derrière lequel 

un samouraï se cachait durant 
un combat, date du début de 
l'ère Edo. || symbolise un tengu, 
créature légendaire effrayante à 
l'allure de rapace qui vit cachée 
dans les montagnes. Porté par 
les guerriers de la région d’Hiro- 
shima, il terrifiait les autres clans. 


L'ART DU COMBAT 


L’ARMURE 
D'UN GRAND 
SEIGNEUR 

Cette protection 
d'apparat complète 
de l'ère Edo est un Lans 
modèle de raffi- 
nement. Le casque 
est orné d’un dragon 
doré : l'animal des 
grands seigneurs de 
guerre. La cotte de 
mailles est constituée 
de 1000 pièces de 
cuir et de métal liées 
entre elles par 

des cordons de soie. 
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FAIRE ÉCHEC 
AUX PREMIÈRES 
ARMES À FEU 
Datée de la période 
Azuchi-Momoyama 
(1573-1603), cette cui- 
rasse wasei nanban 
répondait à l’introduc- 
tion des arquebuses 
et mousquets 

par les Portugais et 
les Hollandais, au 

XVI siècle. D'inspira- 
tion européenne, 

elle est surmontée de 
deux énormes cornes 
de bois et d'argent. 
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L'ART DU COMBAT 
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LA LAME PRISE DANS 
LES SERRES DE L’AIGLE 


Cette pièce en métal n’est autre 
que la garde d’un sabre de 
samouraï. Traditionnellement 
montée entre la poignée et la 
lame, elle protégeait la main 

du combattant et servait aussi 
de message à l'adversaire. Ici, un 
homme est en proie aux griffes 
d’un aigle. Une mort assurée. 


EN AVANT, 

LA FLEUR 

AU SABRE ! 

Le superbe fourreau 
de ce tachi, un sabre 
courbe de cavalerie 
d'environ 70 cm, por- 
té à la ceinture, en 
laque noire rehaus- 
sée d’or, est orné 
d’une fleur d'cæillet, 
symbole du clan 
Saito qui vivait dans 
la province de Mino 
durant la période 
Sengoku (milieu du 
XVe s.-fin du XVI°s.). 


UN TRAVAIL D’ORFÈVRE 
POUR ORNER LES SABRES 
De nombreux artisans partici- 
paient à l’ornementation du sabre, 
considéré comme une œuvre 

d'art. Des orfèvres et doreurs à la 
feuille travaillaient l'or, l'argent 

et le cuivre. Située au-dessus de la 
lame, cette lamelle représentait 

la divinité de la chance : Fukurokuju. 


GUIDÉ PAR UN 
ANCIEN MOINE 
SOURIANT 

À quoi servait cet 
objet en métal situé 
à l'extrémité du 
manche d’un sabre ? 
À guider le guerrier 
vers la victoire. Celui- 
ci représentait Hotei, 
équivalent nippon du 
Bouddha rieur, ex- 
moine reconnaissable 
à son visage jovial. 
L'une des sept divini- 
tés du bonheur du 
panthéon shintoïste. 
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L'ART DU COMBAT 


UN BOUCLIER QUI 
CACHE BIEN SON JEU 

Un éventail dans la panoplie du 
guerrier japonais ? Porté à la 
ceinture, il était même une arme 
secrète. Doté d’une armature en 
fer, il était utile pour parer les 
coups mortels des armes courtes 
et tranchantes. Celui-ci est 

orné d’un soleil levant, symbole 
du Japon depuis le VII siècle. 
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L'ART DU COMBAT 


LA PUISSANCE 
D’UN CHEF DE 
CLAN... 

Cette armure d'une 
grande finesse 
appartenait à un 
daimyo, à la tête du 
fief de Tokushima 
(l'actuelle préfecture 
de Tokushima, 

sur Shikoku et l’île 
d’Awaji). Son nom: 
Hachisuka Munekazu 
(709-1735), procla- 
mé chef de clan 

par le shogun Toku- 
gawa Yoshimune. 
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s… ET TOUT 

LE FASTE 

DE LA COUR 
L’armure fut confec- 
tionnée par des arti- 
sans ayant travaillé 
les techniques du fer 
et l’art du cordage. 
Ce costume d'appa- 
rat était porté par 

le daimyo lors de 
rencontres officielles 
dans les résidences 
impériales, 
notamment les palais 
longeant la célèbre 
route du Tokaido. 
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L'ART DU COMBAT 
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DE LUXUEUX 
ÉTRIERS POUR 
LA PARADE 
Ces objets sont une 
rareté. Incrustés 

de nacre, ils appar- 
tenaient au clan 
Tokugawa qui a 
régné sur le shogunat 
(le commandement 
militaire suprême 

du Japon) de 1603 

à 1868. Sur l'avant 

de ces étriers, le 
symbole de l’illustre 
famille : trois feuilles 
de roses trémières. 


À CHEVAL 
SUR LA VOIE DU 
SAMOURAÏ... 
Cette kurabane 
(selle), décorée 
d'écailles de tortue 
et de nacre, était 
faite d'un bois solide 
permettant une ex- 
cellente stabilité sur 
la monture. Le 
samouraï avait ainsi 
les mains libres pour 
décocher des flèches 
sur l'ennemi. Un art 
du tir à l’arc à cheval 
appelé yabusame. 
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L'ART DU COMBAT 


EE 


DES FLÈCHES SOUFFLÉES PAR LE DRAGON 


L’arc - et non le sabre - fut la première arme du samouraï. Au combat, 
les guerriers extirpaient de leurs carquois (ici décoré de dragons) des 
flèches pouvant atteindre une portée de 132 mètres. Une distance 
enregistrée dans le couloir du temple bouddhiste Renge-o-in, à Kyoto. 
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DES ARMES TOUJOURS À 
LA POINTE DU PROGRÈS 
Les naginata, proches de la 
hallebarde occidentale, faisaient 
à l'origine deux mètres de long ! 
Puis elles furent réduites, comme 
celle-ci, pour être maniable 

par la gent féminine. Les femmes 
des samouraïs avaient en effet 
elles aussi le droit de posséder 
une fine lame pour se défendre. 


LE GOÛT DU DÉTAIL 
ET DU DÉCORUM 

Ces pointes de flèches 

sont le résultat du travail 
d'un talentueux métallurgiste 
du XVII: siècle : Umetada 
Motoshige. À gauche, on y 
voit des plantes grimpantes, 
ci-dessus, une femme et ses 
enfants. Elles étaient exposées 
lors de cérémonies militaires. 
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L'ART DU COMBAT 


PLUS FORT QUE LA MORT, 
TOUT EN GRIMACES 
Fabriqué par un forgeron du 
début du XVII: siècle, ce casque 
de fer est une subtile mosaïque 
de plaques assemblées par des 
rivets. Inspiré par le heaume des 
chevaliers européens, ce masque 
de type ressei (au visage grima- 
çant) possède un large protège- 
nuque pour éviter les coups. 
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UNE COURONNE 
RELIGIEUSE 
FLAMBOYANTE 
Ce casque de métal 
a été conçu pour 
inspirer le respect 

à l'ennemi sur le 
champ de bataille. 
Porté par un daimyo 
du XVIe siècle, il est 
hérissé de flammes 
rougeoyantes 
évoquant Fudo Myoo, 
divinité protectrice 
généralement 
dépeinte assise au 
milieu des flammes. 
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LES MERCENAIRES DE L'OMBRE 


LES NINJAS 


MAÎTRES DE L 
DISSIMULATIO 


ROIS DU CAMOUFLAGE, CES ESPIONS QUI ONT PEU À PEU 
DISPARU À PARTIR DU XVII SIÈCLE NE S'ENCOMBRAIENT 
PAS DU CODE D'HONNEUR SAMOURAÏ. 


orsqu'un espion en 
rencontre d’autres. 
Dans le film On ne vit 
que deux fois (réalisé 
par Lewis Gilbert, en 
1967), James Bond, 
joué par Sean Connery, 
part pour une mission 
de la plus haute im- 
portance au Japon afin de retrouver latrace 
d’un satellite disparu. Pour prouver la 
supériorité de leurs hommes, les services 
secrets japonais lui font assister à un en- 
traînement de ninjas, des guerriers passés 
maîtres dans l’art du camouflage. Pour la 
première fois, l'agent se demande vraiment 
s'il n'a pas trouvé plus fort que lui... 
Cinéma, jeux vidéo, séries télévisées : 
la culture pop s'est depuis longtemps em- 
parée de ces espions masqués et charisma- 
tiques. Mais qui peut prétendre connaître 
leur histoire nimbée d’ésotérisme et de 
secret ? Le mot ninja est la transcription 
japonaise de deux signes chinois qui 
signifient «endurer» et «professionnel 
pratiquant». Selon Yves Cadot-Dauni- 
zeau, maître de conférences en langue et 
civilisation japonaises à l’université de 
Toulouse, ce terme n’est utilisé «que 
depuis la seconde moitié du XX‘ siècle». 
Avant cette période, on qualifiait ces 
guerriers de shinobi, un terme évoquant 
tout autant la façon de retenir ses émo- 
tions, d’endurer l’insupportable impassi- 
blement, d'échapper au regard des autres. 
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Autant de concepts liés à l'art de l'invisi- 
bilité, appelé nin-jutsu. Connaître l’iden- 
tité des redoutables ninjas relève du défi. 
Pour Roland Habertzer, expert en arts 
martiaux et auteur notamment de Nin- 
Jutsu Ninja, les guerriers de l'ombre (éd. 
Amphora, 1986), c'est le prince impérial 
Shotoku (574-622) qui aurait fondé le 
premier corps d'agents secrets dans 
l'archipel. L'un de ces espions, répondant 
au patronyme d'Otomo-no-Saijin, aurait 
aidé le souverain à remporter une bataille 
décisive et aurait dès lors été qualifié de 
shinobi (furtif), devenant ainsi le premier 
ninja de l’histoire. 


À l’école, ils apprenaient à maîtriser 
la douleur, le sommeil et la faim 


Mais ce n’est que neuf siècles plus tard, 
lors de la période dite Sengoku (1477- 
1573), que les ninjas ont joué un rôle 
capital dans l’histoire du Japon, alors tou- 
ché par des guerres permanentes entre 
seigneurs. Afin de récolter des informa- 
tions auprès des camps ennemis, les gou- 
verneurs féodaux engagèrent des indivi- 
dus isolés, qu’ils placèrent sous leurs 
ordres directs. Redoutant à tout moment 
un acte de trahison, les daimyos (sei- 
gneurs) gardaient en otage les épouses et 
les enfants de ces guerriers qui, au fil des 
ans, gagnèrent leurs galons et exercèrent 
leurs techniques dans un centre d'entraî- 
nement. C'est dans ces écoles qu’on 
enseignait les techniques de base du eee 


Jaillissant de la 
pénombre, un ninja 
sort son katana 
(sabre long) et 
s'apprête à assas- 
siner un notable. 
Contrairement aux 
samouraïs, en théorie 
soumis à un rigou- 
reux code d'honneur, 
ces guerriers de 
l'ombre pratiquent 
l’espionnage, la 
guérilla, les embus- 
cades et les meurtres 
de sang-froid. 
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LES MERCENAIRES DE L'OMBRE 


MARCHER AU 


PLAFOND, FONDRE 
BRUTALEMENT SUR 
LEUR PROIE : ILS 
SAVAIENT TOUT FAIRE 


eee bansenshukai («10 000 rivières se ras- 
semblent dans la mer»), encyclopédie du 
Nin-Jutsu, attribué à Yasukoshi Fuji- 
bayashi, un maître ninja de la province 
d’Iga en 1676. Les élèves y apprenaient à 
maîtriser leur corps, la douleur, le som- 
meil, la faim et la chaleur extrême. Les ap- 
prentis combattants devaient également 
être capables de marcher «au plafond».Ou 
plutôt de s'affranchir des lois de la pesan- 
teur en progressant par bonds successifs 
sur les murs, piliers et poutres... On atten- 
daïit de ces cadets qu'ils excellent dans l’art 
de l'immobilisme, pour mieux fondre en- 
suite sur leur proie. Obligation leur était 
faite de savoir se dissimuler n'importe où, 
n'importe quand, quel que soit l’environ- 
nement. L'enseignement avait aussi une 
composante ésotérique : un bon ninja 
devait pouvoir disparaître dans un nuage 
de fumée, et pratiquer des gestes symboli- 
ques censés l’unir aux forces cosmiques. 


Des ninjas femmes ? Leur existence 
relève sans doute du fantasme 


L'uniforme des ninjas, une tunique 
noire ou bleu foncé, ne devait rien laisser 
au hasard, explique Roland Habertzer. La 
veste devait être serrée au poignet. Le pan- 
talon également, au niveau des chevilles. 
Et puisque la dissimulation était de mise, 
un capuchon-cagoule cachait le front et 
le bas du visage. Les chaussons étaient 
pourvus de semelles dures ou souples 
selon la mission. En cas de conditions 
climatiques extrêmes, ces dernières 
devaient être enfilées dans des sandales 
de paille ou spéciales pour la neige. Les- 
quelles s’assimilaient alors davantage à 
des raquettes faites de petites tiges de 
bambou parallèles, afin de ne jamais tra- 
hir le sens de la marche. Enfin, tout bon 
ninja ne se déplaçait pas sans un certain 
nombre d'accessoires : le bambou, pour 
pouvoir respirer sous l’eau ; des flotteurs 
afin de donner l'impression de marcher 
sur l’eau ; le sabre, des armes de jet. 
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Puisque c’est à l’art de la guerre 
qu'étaient formés les futurs nin- 
jas, régnait parmi eux une disci- 
pline militaire. L'enseignement 
était le même pour tous. Mais 
sur le terrain, certains se distin- 
guaient des autres. Ce qui 
explique une hiérarchie très 
stricte avec trois classes de com- 
battants : les ninjas supérieurs 
(jonin), moyens (chunin) et 
inférieurs (genin). Certains évo- 
quent aussi un groupe de fem- 
mes ninjas, les kunoichi, mais 
leur existence relève probable- 
ment du fantasme... 

Formés à la ruse et à la rou- 
blardise, les ninjas devinrent 
vite indispensables aux gouver- 
neurs féodaux qui se menèrent 
durant plusieurs siècles des 
guerres secrètes. Maïs, inévita- 
blement, la pacification progres- 
sive du Japon à partir de la fin du 
XVI: siècle vit l'influence des 
ninjas décliner. La rébellion de 
Shimabara (1637) est considérée 
comme leur dernier fait de 
guerre, lorsqu'ils furent utilisés 
pour mettre fin à une révolte de 
paysans opposés à l'imposition 
de taxes jugées abusives. Cou- 
rant sur trois siècles, la période 
d'Edo (1603-1868) vit l'émer- 
gence d’une autorité shogunale forte qui 
supportait difficilement les sociétés se- 
crètes. Elle sonna donc progressivement 
le glas des ninjas. Disparurent-ils réelle- 
ment sans laisser de traces ou bien s’agis- 
sait-il d'une énième ruse de leur part ? 

Il n'existe aucune trace de leur rôle sous 
la période d’'Edo et l'ère Meiji. Mais la 
question de leur réapparition est revenue 
ilyaune dizaine d'années. En 2011, Kana- 
kami Jinichi, directeur du musée Ninja de 
Iga, fut nommé professeur à l’université 
de Mie pour enseigner et promouvoir l'art 


de la dissimulation. Certains n’ont pas 
tardé à le désigner comme le «dernier 
ninja». Trois ans plus tard mourut Hiro 
Onoda, ancien soldat japonais qui avait 
refusé de reconnaître la capitulation de 
son pays en 1945 et s'était réfugié dans la 
jungle philippine pour continuer un 
hypothétique combat. Il fut lui aussi affu- 
blé du même qualificatif. Jamais pourtant 
le principal intéressé ne s'était ainsi bap- 
tisé. Kacem Zoughari, docteur en études 
japonaises, diplômé de l'Inalco (Institut 
national des langues et civilisations 


orientales, à Paris) et chercheur invité au 
Centre international de recherches pour 
les études japonaises de Kyoto, a eu l'occa- 
sion de rencontrer Hiro Onoda en 2000. 
De cette conversation est née une certi- 
tude : «C'est la presse qui se plaît tant à 
essayer de raviver ce qui n’est plus depuis 
longtemps.» Les adeptes de la théorie du 
complot imaginent même que certains 
hommes politiques auraient été formés 
dans une école ninja... Au Japon aussi, cer- 
tains mythes ont la vie longue. CI 

WILLIAM IRIGOYEN 


Pour mener à bien leurs 
missions troubles, les 
ninjas adoptaient une 
tenue leur permettant 

de passer sinon inaperçus, 
du moins impossibles 

à identifier : vêtements 
sombres serrés aux 
poignets et aux chevilles, 
et bien sûr, une cagoule. 
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UNE CAPITALE EN DEVENIR 


DO 


LA VILLE 
DES DEUX 
POUVOIRS 


AU XVIIE SIÈCLE, LA FUTURE TOKYO EST 
DEVENUE UNE MÉTROPOLE PUISSANTE, 
PEUPLÉE D'UN MILLION D'ÂMES. DES GUER- 
RIERS, VIVANT À L'OMBRE DU CHÂTEAU 
SHOGUNAL, MAIS AUSSI DES COMMERÇANTS 
PROSPÈRES QUI, CÉLÉBRANT LEUR RICHESSE 
DANS DES QUARTIERS DE DIVERTISSEMENT, 
CRÉÈRENT PEU À PEU UNE NOUVELLE CULTURE 
AU CÔTÉ DE CELLE DES SAMOURAÏS. 


Peu de quartiers étaient, à Edo, 
aussi animés que celui des 
théâtres. Deux des plus grandes 
scènes se trouvaient ici, du 

côté droit. En face, des théâtres 
de marionnettes (estampe de 
Okumura Masanobu, vers 1725). 
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UNE CAPITALE EN DEVENIR 


OUBLIÉE LA PETITE 


VILLE DE PÊCHEURS. 


EN UN SIÈCLE, 


LA CITÉ EST DEVENUE 


DIGNE DU SHOGUN 


n petit matin de 1705. 
Des cloches sonnent la 
sixième heure du jour 
et Edo s'éveille. Au 
nord de la baïe, toits, 
ponts et tours s’éten- 
dent à perte de vue. Un 
million de personnes 
vivent ici, dans le delta 
de l'embouchure de la 
rivière Sumida. Il ne 
faut pas loin d’une 
demi-journée à un marcheur pour traverser la ville. 
À l'est du château, dans la ville basse, on trouve tein- 
turiers, fondeurs de métal, tresseurs de nattes de 
jonc, tonneliers et fabricants de bougies. Les forge- 
rons d’épées, très respectés, y travaillent en habits de 
cérémonie. Leur atelier est délimité par une corde, 
comme celle qui entoure les sanctuaires shintos. 
D'autres fabriquent des fourreaux d'épée en bois de 
magnolia, décorés de marqueterie et de laque 
— extraite au printemps et en été de la sève de cer- 
tains arbres du nord du pays. Le papier utilisé par les 
maîtres artisans pour tendre les cloisons coulissantes 
est, lui, tiré des fibres du müûrier. Des équipes de 
jusqu’à 300 ouvriers passent chaque matin devant 
les devantures des magasins du centre-ville. Devant, 
marchent les maîtres, suivis des apprentis portant 
des scies, des burins et des planches de bois. Char- 
pentiers, couvreurs, scieurs et plâtriers se dirigent 
vers la ville haute, où résident les nobles : les daimyos, 
puissants seigneurs de province, les hatamoto, vas- 
saux de l’État, ainsi que le chef militaire suprême du 
Japon, le shogun Tokugawa Tsunayoshi. Ils s'en vont 
réparer des toits endommagés, construire extensions 
et nouvelles demeures somptueuses. 

Un siècle plus tôt, en 1600, Edo, «porte du fleuve», 
n'était qu'un ensemble de cabanes de pêcheurs et de 
fortifications délabrées à l'embouchure marécageuse 
de la Sumida. Puis le seigneur de guerre Tokugawa 
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leyasu (1543-1616), dernier des trois unificateurs à avoir 
battu ses rivaux dans la lutte pour la domination du 
Japon fut nommé shogun et voulut édifier un nouveau 
centre de pouvoir pour l'empire unifié. Son choix se 
porta alors sur ce lieu discret de l’île de Honshu. Quel- 
que 3 000 bateaux acheminèrent des pierres de la pro- 
vince d'Izu et du bois de tout le Japon. Bientôt, une for- 
teresse d’un kilomètre de diamètre couronna le 
sommet d'une chaîne de collines s'étendant jusqu'à la 
mer. Aucun effort n'était trop grand pour le nouveau 
maître du Japon. Tokugawa leyasu fit raser la colline 
voisine de Kanda et assécher les marécages au pied du 
château. Les maîtres d'œuvre conçurent un système 
complexe de voies navigables pour protéger la ville et 
l'approvisionner en eau et en marchandises. Un port 
fut créé, des rivières détournées, des canaux creusés. 
Le souverain exigea des daimyos qu’ils construisent 
leurs propres résidences à l'ombre de la forteresse, 
pour mieux les contrôler. De l'extérieur, elles parais- 
saient simples : des murs blanchis — un entrelacs de 
bambous crépis - sans ornement. Mais les portes d’en- 
trée en bois de cyprès, avec leurs sculptures de dragons 
ou de rhinocéros, leurs ornements multicolores et 
leurs décorations en feuilles d’or, donnaient une petite 
idée de la splendeur intérieure. Les plus grandes de ces 
résidences, comme celle du puissant daimyo Mori, 
abritaient plusieurs milliers de personnes, dont la 
famille, l’intendant du domaine et ses subordonnés, 
cuisiniers, scribes, palefreniers, servantes, ainsi qu’une 
garde particulière de guerriers samouraïs. Les foyers 
des hatamoto, les vassaux, étaient nettement plus 
petits. Leurs maisons étaient situées entre les proprié- 
tés des daimyos et celles de leurs soldats, à la périphé- 
rie de la ville haute. C’est ainsi qu'Edo, nouvellement 
créée, fut d'abord une ville de samouraïs : une capitale 
de l'aristocratie en armes, comprenant aussi bien les 
daimyos que les soldats les plus humbles. Vers 1700, 
les guerriers représentent la moitié de la population. 
Mais entre la colline du château et la baie, une autre 
Edo est apparue, celle des citadins. .… 
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. Au début du XVIII siècle, Edo s’est 

|| largement étendu autour du château 
shogunal (1), comme le montre cette 
carte de 1727. Les quelque 250 sei- 
gneurs provinciaux et autres aristo- 
crates vivent près de la forteresse (2). 
Entre les installations portuaires (3), 

à l'embouchure de la Sumida (4), et la 
forteresse, se trouvent la ville basse 

et le pont du Japon (5). Cet ouvrage est 
le point de départ des grandes routes, 
comme celle qui sort de la ville au sud, 
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en diréêtion de Kyoto (6). Le riz 
transporté par bateau de tout le pays 
vers Edo est stocké dans des entrepôts 
(7) au bord du fleuve. Des commerçants 
enrichis profitent de quartiers de 
plaisir, notamment à Yoshiwara (8), à 

la périphérie nord de la ville, le quartier 
rouge le plus connu du pays. Ils vont 
aussi au kabuki dans le quartier des 
théâtres (9). Enfin, le temple boud- 
dhiste Kannon (10), le plus ancien 

de la ville, accueille les pèlerinages. 
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ON MARCHANDE 
SUR UNE 
PLATEFORME DE 
BOIS POSEE AU- 
DESSUS DE LA RUE 


es ruelles sont encombrées de passants. 
Dans les boutiques qui bordent la rue prin- 
cipale, on peut trouver des couteaux en 
acier, des éventails ronds en papier, parti- 
culièrement utiles dans la chaleur humide 
de l'été, des tissus de coton et de soie aux couleurs 
vives, des assiettes et des bols en porcelaine ou de la 
vaisselle en bois laqué noir brillant, des épées en bois 
pour les enfants, des verreries soufflées à la bouche, 
des objets liturgiques et funéraires. Des marchands 
découpent des algues marines, séchées et pressées très 
finement, utilisées pour envelopper des bouchées de 
riz. Un caquetage assourdissant s'échappe de chez un 
marchand de volailles. De certaines échoppes émane 
le parfum aromatique des feuilles de thé, que l’on peut 
acheter non seulement séchées, mais aussi en poudre 
— comme celles utilisées lors du rituel du chanoyu. La 
plupart du temps, les espaces de vente, où l’on mar- 
chande, sont situés sur une plateforme en bois posée 
au-dessus de la rue en terre battue. Pour y accéder, les 
clients doivent soulever un store en tissu teinté à l’in- 
digo, qui descend très bas. À l'extérieur, des marchands 
ambulants crient, sifflent ou font claquer des pièces de 
bois pour attirer l'attention. Ils vendent de l'huile de 
graines de camélia pour les lampions, des médica- 
ments à base de plantes, des poissons rouges dans des 
jarres, des oiseaux, des tortues... En libérant les ani- 
maux, l'acheteur peut, selon la croyance bouddhiste, 
s'épargner des soucis dans sa prochaine vie. Dans la 
rue, on peut aussi se régaler d’un bol de soba, une 
soupe à base de farine de sarrasin et de légumes cuits 
à la vapeur, ou de quelques sushis 
frais. Les plus économes se contentent De nombreux 
de boulettes de riz froides, farcies de commerçants 


prunes marinées, qu'ils ont empor- font fortune à Edo. 


Ces marchands 
de kimonos de 


tées de chez eux. 

À Edo, on produit peu, mais on 
consomme de plus en plus. Fonc- 
tionnaires et seigneurs, ainsi que 
leurs serviteurs, exigent d’être bien par Utagawa 


exemple, dans ce 


prêt-à-porter, par 


grand magasin peint 


nourris. Depuis la fondation de la Toyoharu. Pourtant, 


ville, les commerçants ont afflué, ils sont en bas 


venus d'Osaka, la «cuisine du eee de l'échelle sociale. 
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UNE CAPITALE EN DEVENIR 


ENTRE SEIGNEURS He RUN ee Le 
DE LA GUERRE ET sil 
CITADINS SE JOUE 
LE JEU SUBTIL 

DE L'ETIQUETTE 


eee Japon», à environ 400 kilomètres de là. Ils 
vendent du sel, du charbon, du bois et du vin de riz, 
en retirant de gros bénéfices. Mais le gouvernement 
n'accorde guère de reconnaissance à ces marchands 
etaucune place dansles conseils politiques de la ville. 
En effet, depuis l'époque de Tokugawa Ieyasu, la 
société féodale est soumise à une hiérarchie stricte, 
selon un ordre à quatre niveaux, dérivé par les éru- 
dits japonais des préceptes de Confucius. Au sommet 
se trouvent les guerriers, les samouraïs, dirigés par le 
shogun. Juste en dessous, les paysans, qui nourrissent 
le pays ; puis les artisans, organisés en différentes cor- 
porations ; et enfin, tout en bas, commerçants et mar- 
chands, considérés comme des parasites parce qu'ils 
gagnent leur argent avec les produits des autres ! 


ans les quartiers d’affaires de la ville 

basse d'Edo, ces classes inégales se ren- 

contrent jour après jour. Se joue le jeu 

compliqué de l'étiquette, le théâtre des 

différences subtiles — et moins subtiles. 
Les samouraïs flânent d’un étalage à l’autre dans de 
nobles robes de soie, tandis que les simples citadins 
ne peuvent porter que des vêtements de coton mat. 
Lesquels sont toutefois décorés de motifs particuliè- 
rement élaborés. La tenue des femmes des commer- 
çants aisés cherche à rivaliser avec celle des épouses 
des samouraïs : ornée d'images de branches de saule 
ondulées ou de fleurs de lys dans des paysages mon- 
tagneux brumeux, elle est généralement encore plus 
élégante et colorée. Les hommes, eux, imitent la coif- 
fure typique des guerriers, se rasant le haut du crâne 
et rassemblant leurs longs cheveux latéraux en 
chignon à l'arrière de la tête. Ils doivent toutefois veil- 
ler scrupuleusement à ce que le résultat se distingue 
clairement du chignon d’un samouraï. 

Quand un citadin ordinaire rencontre un samou- 
raï, il doit s'arrêter un instant et s’incliner en pen- 
chant tout le buste vers l'avant, sous peine d’être 
passé par l'épée. Parfois, les rues accueillent des pro- 
cessions de daimyos, repoussant les passants dans 
les ruelles voisines. De la rue principale, qui traverse 
la ville basse en ligne droite sur deux kilomètres e…ee 
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Aussi laborieuse soit leur vie, de plus 
en plus de citadins d’Edo s'offrent 
des loisirs : une promenade avec 
des prostituées sous les cerisiers en 
fleurs, un dîner en musique ou une 
promenade en barque, comme sur 
cette estampe de Kikukawa Eizan. 
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eee et demi, partent, tous les 125 mètres environ, des 
rues latérales qui débouchent sur une nouvelle rue 
après 125 autres mètres. Les pâtés de maisons ainsi 
formés sont appelés cho. Leurs habitants sont appe- 
lés chonin, terme qui désigne en fait tous les citadins, 
à l'exception des samouraïs et des religieux. 


ans doute un millier de chonin résident 

dans un cho. Ils sont un demi-million, la 

moitié des habitants d’Edo, à s’entasser 

ainsi sur moins d’un septième de la sur- 

face de la ville. Les maisons comptent un 
ou deux étages, et pour la plupart sont construites 
avec de grossiers colombages faits de bois et d’un 
mélange de paille et d'argile. Les fenêtres, des 
ouvertures grillagées avec des barres en bois, sont 
fermées par des cadres recouverts de papier. Comme 
la paille est facilement inflammable, des toits à 
pignons en bardeaux d'argile protègent désormais 
des intempéries, alors qu'en 1657, un incendie infer- 
nal a dévoré les toits de chaume, encore courants à 
l'époque, détruisant presque la moitié de la ville et 
tuant 100 000 personnes. L'aménagement des mai- 
sons est très simple. Dans les chambres, un simple 
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Les citadins se ménagent des moments de loisirs dans un cadre de plus en plus élaboré. C'est au cours du XVIII siècle qu'ouvrent les premiers 
restaurants d’Edo. Le peintre Kubo Shunman a figuré ici le Shikian, sur l’île de Nakazu, où l’on mangeait en contemplant le fleuve Sumida. 


futon de coton est posé directement sur le sol recou- 
vert de tatamis et rangé pendant la journée dans une 
armoire murale profonde. De petits blocs concaves 
en bois ou en porcelaine servent d’oreillers. Au-des- 
sus de la literie, un filet de coton ou de chanvre 
repousse les hordes de moustiques fréquentes dans 
l'estuaire de la rivière Sumida. L'hiver, on se chauffe 
au moyen de grands récipients remplis de braises. 
L'été, on suspend des cages à grillons, dont le chant 
est censé créer une atmosphère plus fraîche. Au rez- 
de-chaussée se trouve la cuisine, à laquelle on 
accède depuis la rue. Sur le sol en terre battue se 
dresse, à hauteur des genoux, la cuisinière, un gros 
parallélépipède allongé en mortier avec trois trous 
pour les casseroles en métal, alimenté en bois pour 
le feu par le bas. Le matin et en début de soirée, les 
femmes préparent le repas : du riz et la plupart du 
temps aussi des légumes, rarement de la viande. Les 
hommes mangent en premier et les femmes ne se 
servent qu'ensuite. Le poisson est la seule protéine 
animale que les habitants d'Edo consomment en 
grande quantité — cru, trempé dans de la sauce soja 
et fraîchement pêché. De fins copeaux de thon séché 
servent d’assaisonnement ou de petit en-cas. Un 


autre condiment courant est le miso, une pâte de 
haricots de soja cuits, de sel et de levure de riz, fer- 
mentée des années durant. 

Au centre de chaque cho, derrière les façades des 
maisons, s'ouvre une cour rectangulaire. Les femmes 
s'y réunissent pendant la journée pour laver le linge 
dans de grandes cuves en bois. Entre les femmes, des 
enfants jouent, font voler des cerfs-volants, lancent 
des Yo-Yo ou font tourner des toupies. Un système 
unique de canalisations alimente Edo en eau potable, 
des aqueducs en bois conduisant en ville l’eau des 
lacs et des rivières. Dans la rue, des voitures à cheval 
côtoient des chariots à deux roues ployant sous les 
marchandises, poussés par des hommes. Des chaises 
à porteurs de location -— il en existe 300 à Edo - 
passent en se balançant, portées chacune par deux 
hommes robustes et tatoués. Des messagers se 
hâtent, chargés de missives ou de paquets. Des por- 
tefaix transportent de grands coffres sur le dos ou 
tiennent en équilibre sur leur épaule une perche 
chargée aux deux bouts de paniers remplis de mar- 
chandises. Il y a des chiens partout : le shogun Tsu- 
nayoshi les a placés sous sa protection personnelle 
— parce qu'il est né l’année du chien. Par respect pour 
la créature, il demande même à ses sujets de s'adres- 
ser aux quadrupèdes par o inu sama : «Monsieur le 
chien.» Un énorme pont s'élève au-dessus de l’un des 
nombreux canaux : Nihonbashi, le «pont du Japon», 
qui a donné son nom à un quartier. Il sert de point 


Dans une maison de thé, ces commerçants, 

peints par Katsukawa Shunsho, se relaxent autour 
d’un hibashi, un récipient rempli de charbon 

de bois pour se chauffer, qui était dans un premier 
temps utilisé par les seuls samouraïs et aristocrates. 


LES MAISONS SONT 


D'UN CONFORT 
SIMPLE, MAIS LES 


PLAISIRS... DE PLUS 
EN PLUS NOMBREUX 


de départ à cinq grandes routes qui rayonnent vers 
toutes les régions de l’achipel. Toutes les distances 
sont mesurées depuis ce pont, en ri, une unité cor- 
respondant à environ quatre kilomètres. Le Tokaido, 
la route qui part vers Kyoto, la ville impériale, longue 
d'environ 122 ri, commence également ici (voir notre 
article p. 98). Du haut du pont, on sent l'odeur de la 
mer et des algues : de l’autre côté du canal se tient 
chaque jour l’un des principaux marchés d’Edo, le 
marché aux poissons. 


n kilomètre plus à l'est, c’est un tout autre 
monde. Des quartiers de Fukiyacho et de 
Sakaicho s'échappent les sons aigus et 
perlés du shamisen, petit luth au long 
manche et aux trois cordes, fait de bois et 
de peau de chat, originaire de Chine. On entend aussi 
des applaudissements, des cris aigus, et des hurle- 
ments à plusieurs voix : les deux grands théâtres 
kabuki de cette partie d’'Edo donnent des représen- 
tations sans interruption à partir de 4 heures du ma- 
tin. Des milliers de spectateurs s'amusent derrière 
ces façades couvertes de lampions et d'affiches ver- 
ticales. Sur ordre de l’État et pour des raisons de 
moralité, tous les rôles, y compris ceux des femmes, 
sont interprétés par des hommes. Et les opulentes 
mises en scène mêlent musique, danse et théâtre. 
Les citoyens d'Edo sont sous le charme de ce type 
de divertissement. Certains habitués passent même 
la nuit dans l’une des maisons de thé voisines afin 
d’être sûrs d'obtenir le lendemain matin l’une des 
places convoitées juste devant la scène. Pendant toute 
la journée, les pièces se succèdent, que l’on regarde 
en mangeant et en buvant du thé. Beaucoup ne 
restent que pour un ou deux actes, qui durent chacun 
environ une heure ; les connaisseurs n'hésitent pas à 
commenter à haute voix pendant la représentation : 
amours impossibles conclues par un double suicide, 
événement célèbre ou héros doté de pouvoirs surna- 
turels, le public vibre sans retenue avec les héros. Cer- 
tains acteurs, qui transmettent leur profession et leur 
nom à leurs enfants comme un titre de noblesse, sont 
adulés par les citadins. À ce divertissement eee 
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eee populaire, grossier et vivant, les samouraïs pré- 
fèrent toutefois le vénérable théâtre nô, dont les 
représentations, plus calmes, se nourrissent de 
musique, de danse et poésie, et sont jouées dans le 
château du shogun à l’occasion de cérémonies et de 
fêtes nationales. Les acteurs, affublés de masques, 
obéissent à un ensemble de règles transmis depuis 
des siècles. Le nô, bien culturel officiel, est censé reflé- 
ter la position dominante de la noblesse guerrière. 
Dans le kabuki, au contraire, rien n’est plus exaltant 
pour le public que de voir le fils d’une simple famille 
de commerçants triompher d’un samouraï. Les 
citoyens apprécient que l’ordre confucéen soit ainsi 
déjoué, du moins pour quelques heures. Et accessoi- 
rement, le théâtre est bon pour les affaires : les acteurs 
font parfois de la publicité pour des magasins de galet- 
tes de riz ou de nouilles, au beau milieu de la pièce. 


es environs des théâtres sont souvent 

investis par les demi-mondaines et les 

gangs de rue, qui terrorisent leur voisinage 

et dévalisent les passants. Parmi eux, on 

trouve surtout des ronins, samouraïs 
appauvris, sans maître ni moyen de subsistance, 
reconvertis en criminels : on n’a plus besoin d'eux 
en tant que guerriers, car depuis Tokugawa leyasu, 
la paix règne. 200 000 des quelque deux millions de 
samouraïs que compte le Japon n’ont ainsi plus 
d’employeur, et la plupart d’entre eux vivent en ville. 
Le gouvernement tente, sans grand succès, de les 
placer sous la protection de nouveaux daimyos - ou 
de les exfiltrer vers la campagne. Certains exercent 
des professions civiles, sont devenus fabricants de 
parapluies ou enseignent le combat à l'épée. En fin 
d'après-midi, c'est au tour des théâtres de marion- 
nettes d'occuper les rues. Il faut jusqu’à trois per- 
sonnes pour animer les pantins d’un bon mètre de 
haut, capables de bouger la tête, les mains, les yeux 
et même les lèvres. Au programme, des drames 
compliqués, parfois des pièces que l’on peut égale- 
ment voir au kabuki. 

Côté divertissement et plaisirs, il y a aussi le quar- 
tier rouge le plus célèbre du Japon : Yoshiwara. Sur les 
rives de la Sumida, les amateurs qui peuvent se le per- 
mettre montent à bord de l’un des choki rapides, des 
bateaux élancés avec jusqu'à trois rameurs. Pour 
chaque bateau dépassé, le passager place un morceau 
de papier de soie sous un silex sur les planches de 
l'embarcation. Les papiers recueillis peuvent ensuite 
être échangés contre des pourboires. Les embarca- 
tions passent d’abord devant de hauts bâtiments 
blanchis à la chaux, sur la rive ouest. C'est là qu'est 
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stocké, dans des sacs de 60 kilos, le riz. Cette céréale 
n’est pas seulement l'aliment principal des habitants 
— les plus riches le mangent blanc comme neige, les 
plus pauvres grossièrement décortiqué — mais aussi 
la richesse de l'empire. Une grande partie des impôts 
dans les provinces et les fiefs est collectée sous cette 
forme. Mais comme l’économie d’Edo repose depuis 
longtemps sur les pièces d'or et de cuivre et que fonc- 
tionnaires et guerriers préfèrent être payés en espèces 
sonnantes et trébuchantes plutôt qu’en sacs de riz, 
des marchands, installés autour des greniers, 
échangent le riz contre de l'argent, moyennant une 
commission. Ce faisant, ils s’enrichissent, car les 
besoins en liquidités des guerriers étant importants 


et la récolte de riz souvent maigre, ils leur prêtent de 
l'argent moyennant intérêts. Une grande partie des 
bateaux en route pour Yoshiwara commence par 
accoster au sanctuaire de Kannon, à la périphérie 
nord de la ville. C’est un lieu d’excursion très appré- 
cié des familles. Les jours de fête, la place devant la 
porte du sanctuaire ressemble à une foire. De temps 
en temps, des prêtres organisent des combats de lutte 
dont les revenus servent à l'entretien du temple. Les 
combattants, massifs, généralement financés par un 
daimyo ou un riche commerçant, luttent dans des 
arènes délimitées uniquement par une rangée de sacs 
de paille de riz (c’est l'ébauche du sumo). Un kilomètre 
et demi plus loin, on arrive à Yoshiwara. Deux fois eee 


Le kabuki est le 
théâtre des citadins, le 
nô celui des samouraïs. 
À Edo, il y a aussi 

le kyogen, comme sur 
cette estampe de 
Okumura Masanobu, 
un genre jouant 

sur le comique verbal, 
montrant plutôt les 
faibles que les héros. 


AUTOUR DES 
THÉÂTRES 
TRAÎNENT DES 
SAMOURAÏS EN 
RUPTURE DE BAN 
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Fk EN A ANIMATION DES 
| TEMPLES OU MAISONS 
DE COURTISANES, 
LR LE CITOYEN D’EDO A 
SRE DE QUOI S’OCCUPER 


Le portail du sanc- eee plus d'hommes que de femmes 
tuaire de Shinmei, vivent à Edo, et le gouvernement 
peint par Utagawa militaire a fait aménager ce quartier 


Toyoharu, est flanqué 
de deux lions de pierre 
censés éloigner le mal. 


où1700 courtisanes proposent leurs 

services. Des cerisiers ornent le 

Les temples, avec leurs terre-plein central d’un large boule- 

animations, sont aussi vard éclairé la nuit par des lanternes. 

des lieux de loisirs. Les clients attendent les filles dans 

des maisons qui rivalisent parfois de 

splendeur avec certaines résidences 

de daimyos, pendant qu'un coursier est envoyé avec 

une lettre scellée vers l’une des maisons de courti- 

sanes des rues latérales. Pendant ce temps, l'homme 

se voit offrir saké et petits plats. Lorsque la courtisane 

apparaît enfin, elle s’installe, le visage impassible, au 

milieu de la pièce, sans regarder directement 

l'homme. Sans un mot, elle avale une petite gorgée 

de saké et laisse ensuite la tasse au client, qui la si- 

rote également — une forme simplifiée du rituel du 

mariage. Ce n'est qu'ensuite que la conversation com- 

mence. Les habitués échangent avec leurs dames des 

témoignages d'amour écrits qui sont scellés par le 

sang et qu'ils collectionnent comme des trophées. Les 

clients novices peuvent consulter le Shikido oka- 

gami, le «Grand miroir de l'amour», livre de conseils 

sur la coiffure appropriée, la bonne mesure des pour- 

boires ou les cadeaux idéaux pour une courtisane. Les 

préparatifs d'une expédition à Yoshiwara com- 

mencent souvent six mois à l'avance. Il faut acheter 

une épée d’apparat, se faire faire des vêtements à la 
dernière mode... Et se faire conseiller par un expert. 


lexiste cinq classes officielles de courtisanes. 
Des listes sont régulièrement publiées, qui 
classent les femmes en fonction de leur «qua- 
lité» et de leur prix. Le rang le plus élevé est 
celui de tayu. Celles-ci ne sont pas seulement 
expertes dans le jeu amoureux. Elles savent, et cela 
compte presque plus, jouer du luth ou de la flûte, sont 
d'excellentes chanteuses, maîtrisent le déroulement 
difficile de la cérémonie du thé, écrivent leurs pro- 
pres haïkus, sont championnes de go ou de jeu de 
balle. L'un des plus grands spectacles de eee 
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eee Yoshiwara est la parade d’une tayu sur le chemin 
de la maison où elle rencontre son prétendant. Les ba- 
dauds admirent alors la gracieuse démarche en forme 
de «huit», quand la femme fait décrire à ses pieds un 
demi-cercle vers l'extérieur à chaque pas. Même au 
plus froid de l'hiver, la tayu marche pieds nus dans ses 
socques de bois ; ses pieds, considérés comme parti- 
culièrement sensuels aux yeux des hommes, sont pas- 
sés au blanc de céruse, et ses ongles teintés en rouge 
avec de l'extrait de fleur. La pâleur du visage, signe de 
raffinement, n’est plus obtenue comme autrefois par 
une pâte blanchissante à base de son de riz, de fiente 
de rossignol et de jus de courge, mais par un maquil- 
lage blanc. Pour contraster avec sa peau claire, la cour- 
tisane noircit ses dents — comme le font les femmes 
mariées -avec une teinture à base de copeaux de fer 
oxydés dans le saké. Mais même si la tayu a les appa- 
rences de la noblesse -— parfois quatre personnes s'oc- 
cupent de sa toilette matinale et coiffent ses longs 
cheveux avec des peignes, pour les propriétaires de 
maisons closes, elle représente avant tout un investis- 
sement. Elle a été achetée à ses parents, généralement 
des paysans pauvres qui espèrent un avenir brillant 
pour leur fille, et a commencé à travailler à l’âge de 
14 ans. Elle est contrainte de travailler toute l’année 
— sauf pendant trois jours fériés. Devant financer elle- 
même son train de vie, elle est endettée. Et prison- 
nière. Impossible de quitter le quartier de Yoshiwara, 
sauf en cas d'extrême nécessité. Son seul espoir : 
qu'un client fortuné finisse par la racheter. 


ne seule soirée avec une tayu coûte une 
fortune. Si l’on ajoute les pourboires, 
notamment pour l’entremetteur et sa 
femme, les cachets des amuseurs, le 
voyage et les dépenses pour les amis, le 
client doit débourser au moins dix ryo en pièces d’or 
pour une visite (un menuisier nourrit sa famille pen- 
dant toute une année avec environ 25 ryo). Les plus 
généreux sont les commerçants, surtout les riches 
marchands de riz. Les citoyens d’Edo appellent ce 
cosmos de leurs plaisirs ukiyo — «le monde flottant». 
L'ukiyo est le royaume éphémère du plaisir et de la 
jouissance, du kabuki et des courtisanes. Le poète 
Thara Saikaku a écrit en 1682 L'homme qui ne vécut 
que pour aimer — un roman dans lequel le fils d'un 
commerçant et d’une courtisane vit des aventures 
amoureuses dans les quartiers de maisons closes. 
Une œuvre grivoise et pleine de malice, à l'origine 
d’un genre que les habitants d'Edo adorent et appel- 
lent ukiyo-zoshi, les «livres du monde flottant». 
Etle public de cette littérature-là ne cesse de croître, 
car les citadins sont de plus en plus nombreux à savoir 
lire et écrire. Leurs cahiers et leurs livres sont illustrés 
d’'estampes en couleur ou de dessins, des ukiyo-e, les 
«images du monde flottant». Des artisans comme 
Hishikawa Moronobu y font le portrait de belles cour- 
tisanes, des rues animées de Yoshiwara, d’excursions 
festives ou des ateliers d'artisans - de manière réaliste 
et proche dela vie. Les estampes en couleur produites 
en grand nombre servent également de prospectus 
pour les bordels, les maisons de thé et les théâtres. Ou 
sont vendues comme souvenirs bon marché dela nuit 
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LES CITADINS, 
ÉDUQUÉS, 
INVENTENT DE 
NOUVEAUX GENRES 
ARTISTIQUES 


Les artistes ont fait du 
quartier de Yoshiwara le 
cœur d’une culture citadine 
qui renouvelle les styles 
littéraires et musicaux. Ici, 
une estampe de Hosoda 
Eishi... le fils d’un samouraï. 


Yoshiwara est surtout, avec ses 
somptueuses maisons de 
courtisanes, le grand quartier 
rouge du Japon, centre de 
l'univers des plaisirs (ukiyo), ici 
peint par Hiroshige vers 1850. 


inoubliable passée à Yoshiwara. Des shunga («images 
de printemps») pornographiques s'échangent sous les 
comptoirs. D'autres, moins choquantes, représentant 
des courtisanes dans leurs dernières tenues servent 
d'inspiration aux bourgeoises d’Edo, qui imitent avec 
zèle la mode glamour et la coiffure des courtisanes. Les 
poètes, eux, profitent de l'atmosphère créative des 
maisons de thé pour écrire des senryu, de courts 
poèmes moqueurs. Certains propriétaires de maisons 
closes font partie des musiciens et compositeurs japo- 
nais les plus connus de leur époque, créant de nou- 
veaux styles de musique pour luth. Edo est devenue la 
capitale d'une nouvelle culture. Et, à côté des samou- 
raïs et des daimyos, les élites traditionnelles, les cita- 
dins forment à présent le deuxième pouvoir. 

Les cloches sonnent dix heures du soir. Des gardes 
referment les portes de sécurité des rues. Personne ne 
peut désormais s'éloigner de plus de quelques cen- 
taines de mètres de sa maison. Le soleil s’est couché 
depuis plus de trois heures déjà derrière le château. 
Dans les ruelles, il fait nuit noire. Seul Yoshiwara brille 
encore d’une lueur rougeâtre à l'horizon. = 

JENS-RAINER BERG 
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LA CULTURE 


DES ARBRES AUX FRUITS POÉTIQUES 


Cerisiers en fleurs, érables d'automne et poèmes sur rubans 
(ici une moitié de l'œuvre). Cette peinture sur soie, à 
l'encre de chine, or et argent de Tosa Mitsuoki (1617-1691), 
évoque un loisir prisé de l'élite japonaise : déclamer des 
vers classiques en contemplant des feuillages flamboyants. 
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LE GOÛT POUR LA CALLIGRAPHIE, LA PEINTURE, LA POÉSIE, 
LE THÉÂTRE OÙ LA CÉRÉMONIE DU THÉ ÉTAIT UNE MARQUE DE 
DISTINCTION SOCIALE POUR SAMOURAÏS ET HAUTS DIGNITAIRES. 
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À LA FOIS SHOGUN . 
ET MÉCENE DISTINGUE 
Troisième shogun de sa dynastie, 
durant l'ère Muromachi, Ashikaga 
Yoshimitsu (1358-1408) était 
un grand amateur d'art. Le sceau 
personnel qu’il apposait sur 
les œuvres de sa collection (dont 
ce portrait de lui, sur soie), a per- 
mis de mieux connaître la produc- 
tion picturale de cette période. 


LA CULTURE 


LE CHEF MILITAIRE 
EN PLEINE MAJESTÉ 
Le shogun Minamoto no 
Yoritomo (1147-1199) fut le pre- 
mier à imposer la suprématie 
de la classe des samouraïs sur 
le Japon féodal. Cette œuvre du 
portraitiste Fujiwara no Taka- 
nobu (1142-1205) inaugura un 
nouveau mouvement artistique, 
dénommé nise-e («réaliste»). 
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PRE SLI LUE FA 


78 GEO HISTOIRE 


UN DÉJEUNER 
TRES COMPLET 
Trois samouraïs savourent leur riz 
agrémenté de bouillon et autres 
mets dans des bols de laque 
rouge, tandis qu’une femme sert 
du saké. Cette peinture de la fin 
du XI\£ siècle montre les gestes 
codifiés des repas. On trouve une 
scène similaire, au XVI siècle, 
dans l’illustre Rouleau sur les méri- 
tes comparés du saké et du riz. 


FUMER, UN CÉRÉMONIAL 
POUR ESTHETES 

Samouraïs et prostituées des 
quartiers de plaisirs appréciaient 
le tabac, introduit au Japon 

par des Européens au XVI° siècle. 
Ce nécessaire à fumer en bois, 
fer, laque, or et argent (vers 
1870), renfermait un récipient à 
charbon, une pipe (kiseru) et 

du kizami, tabac finement haché. 


GEO HISTOIRE 79 
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UN SEUL GESTE, 
DES COURBES 
SACRÉES 

Importée de Chine 
aux VE et VIF siècles, la 
calligraphie, qui sup- 
pose des gestes précis 
comme ceux d’un art 
martial, accompagnait 
la recherche spirituelle. 
Daido Bunka (1680- 
1752) représente ici 

la dualité cœur-âme 
sous la forme du enso, 
le cercle du boud- 
dhisme zen, un sym- 
bole de plénitude. 
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LE MASQUE 

DE LA COMEDIE 
HUMAINE 

Au début de l'époque 
Edo (1603-1868), les 
shoguns encoura- 
gèrent les troupes de 
théâtre n6, mêlant 
texte en vers, panto- 
mime et accompa- 
gnement musical. 

Ce masque de type 
Zo-onna, en bois peint 
polychrome, repré- 
sente un visage de 
femme empreint de 
noblesse et de réserve. 
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LE GROTESQUE SE 
MOQUE DES PUISSANTS 
Ce portrait d'Otani Oniji Ill, 
vedette du kabuki - genre théâtral 
populaire -, est une estampe 
signée Sharaku, en 1794. Regard 
menaçant et mains avides, l'acteur 
interprète le rôle du domestique 
d’un samouraï, prêt à accomplir 
toutes les basses œuvres 
pour le compte de son maître. 


LA CULTURE 
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DE L'ART DU SABRE 
À LA GRAVURE SUR BOIS 
L'auteur de cette estampe, 
figurant un jeune père de famille 
prélevant de l'eau chaude pour 
le thé à l’aide d'une louche, était 
un ex-samouraï. Isoda Koryusai 
735-1790) obtint, en vingt- 
quatre années de création, la 
distinction de hokkyo, attribuée 
aux artistes de grand talent. 


Metropolitan Museum of Art, New York 


CONSERVER 
LES FEUILLES 
ODORANTES 
Décorée de feuillage 
d'arbres à l'automne, 
cette boîte à matcha, 
de type natsume 
(«jujube», car rappe- 
lant la forme de ce 
fruit), en laque rouge 
QXXE siècle, artiste 
inconnu) arbore des 


courbes harmonieuses. 


Elle était l’un des 
accessoires indispen- 
sables au chanoyu, 

la cérémonie du thé. 


FER ET BRONZE 
À L'ÉPREUVE 
DES BRAISES 

La bouilloire à thé 
obéissait à des règles 
fonctionnelles et 
esthétiques. Sur cette 
pièce (1700 environ), 
l'assemblage du corps 
en fer brut et du cou- 
vercle en bronze 
patiné correspond aux 
préconisations édic- 
tées par le maître de 
thé Sen no Rikyu 
(522-1591), lui-même 
fils de samouraï. 
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COSTUME SOMPTUEUX ET SATIRE SOCIALE 


Cette veste en asa, un tissu proche du lin, peinte de fleurs 
de lotus stylisées (vers 1800), était, avec un pantalon 
assorti, le costume de scène d’un comédien interprétant le 
rôle d'un samouraï. Le théâtre kyogen, comique et sati- 
rique, s'autorisait à tourner en dérision la noblesse d'épée. 
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Manfred Sackmann / Samurai Museum Berlin 


VŒU DE LONGUE VIE AFFICHÉ SUR LES MURS 


Ce triptyque de rouleaux de papier suspendus (début 
XIX® siècle) est peint à l'encre de Chine mélangée d’or. Sur 
les panneaux latéraux, des paysages estompés par la 
brume. Au centre, Jurojin, l’une des sept divinités du bon- 
heur de la mythologie japonaise, et symbole de longévité. 
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LA CULTURE 


NOBLE ÉCRIVAINE : 
EN VILLÉGIATURE D'ÉTÉ 
Dame Murasaki à Ishiyama don- 
nant sur un panorama avec sept 
vues sur le lac Biwa (1740) est 
une gravure sur bois en couleurs 
du maître Okumura Masanobu 
(1686-1764). Ce dernier était 
établi à Edo, la ville des shoguns, 
qui, en 1868, devint Tokyo, 
la résidence de l'empereur. 
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Metropolitan Museum of Art, New York 
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LE (DISCRET) REPOS DU GUERRIER 


Extrait du très explicite Livre illustré d'Hitachi Obi, en 

trois volumes, ce dessin sur une double page du célèbre 
peintre Kitagawa Utamaro (1753-1806), illustre la visite 
d’un samouraï dans une maison close. Un comportement 
théoriquement indigne de leur condition sociale. 


es RE Ep PRE 


NT 


LA CULTURE 


VENGER LA MÉMOIRE DU MAÎTRE DÉFUNT 


Samourais à l'assaut d’un portail (1800). Cette illustration 
fait référence à la légende des «47 serviteurs loyaux». Des 
guerriers, qui, devenus des ronin («sans chef»), suite à 


l'assassinat de leur maître, exercèrent une vengeance impla- 
cable contre le commanditaire du meurtre et ses hommes. 
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Metropolitan Museum of Art, New York 


SAC DE BOIS 

ET FICELLE 
«PORTE-CLES» 
Accroché à la ceinture 
du kimono, l’inro 

était un ensemble de 
petites boîtes reliées 
par une cordelette, 
permettant de trans- 
porter de menus objets. 
L’attache de ce modèle 
en bois, laqué d'or 

et gravé (vers 1850), 
est lestée d’un taquet 
(netsuke), objet sculp- 
té figurant ici les trois 
singes de la sagesse. 
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POUSSIÈRES DE MÉTAUX 
POUR ENCRIER 
Le couvercle de cette écritoire 
GVIIE siècle) fut décoré selon 
la technique du maki-e : sur le bois 
laqué, les différentes parties du 
dessin sont saupoudrées de métal, 
parfois de l'or ou de l'argent. 
Ici, le corps du cerf est en plomb; 
ses bois et le fond sont en pous- 
sière d'or, plus ou moins dense. 


LA CULTURE 
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Cleveland Museum of Art 


CORTÈGE OFFICIEL VERS LA CAPITALE 


À l'époque d’Edo (1603-1868), les seigneurs locaux devaient 
régulièrement rendre visite au shogun. Cette gravure sur 
bois, signée Kitagawa Utamaro, montre un gouverneur de 
province, sur son palanquin, escorté par ses domestiques 
et samouraïs, passant devant le mont Fuji. 
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LA RÉBELLION CHRÉTIENNE 


LE MESSIE JAPONAIS 


QUI VOULAIT 
RENVERSEN LE 


n décembre 1637, à 
Kyushu, la plus méri- 
dionale des quatre 
îles principales com- 
posant l'archipel nip- 
pon, des dizaines de 
milliers de paysans 
prirent les armes 
contre le shogun. À 
leur tête, se trouvait Amakusa Shiro, un 
adolescent de 16 ans, surnommé Tendo, 
«l'ange de Dieu». Les sources pour recons- 
tituer l’histoire de ce garçon sont minces 
et souvent teintées de légende. Fils d'un 
samouraï converti au christianisme, il 
grandit dans cette région pauvre où, un 
siècle plus tôt, la tentative d’évangélisation 
du pays par les jésuites portugais avait 
trouvé le plus fort écho, réunissant une 
communauté de 300 000 croyants. 
Malgré la répression du shogun contre 
les chrétiens, ils étaient encore nom- 
breux à se réunir dans des lieux secrets 
pour célébrer le culte catholique et à 
espérer le «sauveur de la chrétienté» dont 
la venue avait été annoncée par saint 
François-Xavier (1506-1552). À la fin des 
années 1630, ces populations christiani- 
sées avaient bien besoin d'un messie : les 
récoltes étaient maigres, l'impôt sur le riz 
toujours plus écrasant, ils venaient de 
subir deux années de famine (1636 et 
1637), et ils étaient opprimés dans leur 
foi. Shiro se serait fait remarquer par sa 
piété, et par sa connaissance des textes 
sacrés. Bientôt, la rumeur se répandit de 
village en village : le jeune homme serait 
le libérateur promis par la prophétie de 
saint François-Xavier. La ferveur gagna 
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SHOGUN 


DANS LE KYUSHU MISÉRABLE 
ET AFFAMÉ DU XVII SIÈCLE, 
LE JEUNE AMAKUSA SHIRO, 

ÂGÉ DE 16 ANS, FILS 
D'UN SAMOURAÏ CONVERTI 
AU CHRISTIANISME, PRIT 
LA TÊTE D'UNE RÉVOLTE 
PAYSANNE CONTRE LE 
POUVOIR DE TOKUGAWA 
IEYASU. AVEC UNE VOLONTÉ 
FAROUCHE : OBTENIR 
LA LIBERTÉ DE CULTE. 


peu à peu toute l’île : des foules de pay- 
sans affluèrent pour se ranger derrière la 
bannière de Shiro. Les rares textes histo- 
riques nippons relatant ces événements 
font état de 40 000 hommes, encadrés 
par une poignée de samouraïs déchus. 


Les insurgés envoyaient des flèches 
emportant des messages rebelles 


Les révoltés marchèrent d’abord sur la 
péninsule de Shimabara, dans l'extrême 
sud du pays. Galvanisés par la présence de 
leur chef spirituel, les insurgés rempor- 
tèrent les premiers combats. Le shogun 
Tokugawa leyasu, cependant, tarda à réa- 
gir. «Il avait compris que le christianisme 
donnait corps à la contestation sociale des 
paysans et des samouraïs pauvres, précise 
Roland Habersetzer, spécialiste des arts 
martiaux japonais, qui a consacré une bio- 
graphie romancée au messie nippon 


(Amakusa Shiro, samouraï de Dieu, éd. 
Amalthée). Sa stratégie consistait à laisser 
le mouvement se développer, pour mieux 
l’'écraser ensuite.» Le 25 décembre 1637, 
enfin, tandis que l’armée des insurgés pro- 
gressait vers le sud, 30 000 soldats char- 
gés de réprimer la révolte prirent la route 
depuis Edo, la capitale. 

Les rebelles se replièrent alors dans la 
forteresse en ruines de Hara, dans l’est de 
la péninsule de Shimabara. Ils relevèrent 
les défenses, s'entraînèrent à la hâte, et se 
préparèrent à l'assaut. Si l’on en croit les 
récits de l'époque, ils parvinrent à repous- 
ser les deux premières offensives. Mais la 
joie de la victoire céda vite la place à l’ef- 
froi chez les assiégés lorsque, depuis les 
remparts de leur camp retranché, ils 
virent marcher sur eux une armée de 
150 000 combattants ! À leur tête, un 
daimyo, le commandant Matsudaira 
Nobutsuna, qui, désireux d'éviter un mas- 
sacre, tenta de négocier avec les insurgés. 
Ceux-ci répondirent en expédiant des ya- 
bumi, des flèches auxquelles étaient atta- 
chés des messages réitérant leur volonté 
de pratiquer leur culte librement. 

Le 12 avril 1638, après une ultime ten- 
tative de conciliation, Matsudaira Nobu- 
tsuna déclencha une attaque massive. En 
trois jours, le fort fut conquis et les révol- 
tés exterminés. Quant à Amakusa Shiro, 
il fut capturé, puis décapité. La tête de 
celui en qui on avait vu le futur évangéli- 
sateur du Japon fut emportée à Nagasaki 
et exposée sur une pique pour dissuader 
les chrétiens de prendre à nouveau le 
chemin de la rébellion. = 

ANNE DAUBRÉE 


Rares sont les images du «samouraï de Dieu». Sur ce dessin d’une artiste contemporaine, Amakusa Shiro porte une croix chrétienne. 
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ENTRE EDO ET KYOTO 


CINQUANTE-TROIS 
RELAIS DU TOKAIDO 
e 


C'est le nom de la célèbre 
série d'estampes réalisée par 
Utagawa Hiroshige en 1832. 
Son œuvre a voyagé dans le 
monde à partir de 1870, 
quand le Japon s’est ouvert, et 
influença les impressionnistes. 


DÉPART | NIHONBASHI («PONT DU JAPON», À EDO) 
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TOKAIDO 


SUR LA ROUTE 
DES SEIGNEURS 


25 RELAIS | KAWASAKI 


RANDONNEURS ET NOSTALGIQUES DU JAPON FÉODAL EMPRUNTENT ENCORE LE TOKAIDO, 
CHEMIN CONSTRUIT JADIS ENTRE EDO (TOKYO) ET KYOTO PAR LE SHOGUN TOKUGAWA IEAYASU. 
DE RIVIÈRES EN COLS, IL LONGE L'OCÉAN FACE À D'ÉBLOUISSANTS PANORAMAS. 
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ENTRE EDO ET KYOTO 


SAMOURAÏS, COMMERÇANTS OÙ MOINES 
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FAISAIENT LA ROUTE EN QUINZE JOURS 


GEO HISTOIRE 101 


ENTRE EDO ET KYOTO 


LES VOYAGEURS S’ARRÉTAIENT DANS 


25° RELAIS | NISSAKA 
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L’UNE OÙ L'AUTRE DES VILLES-RELAIS 


36° RELAIS | AKASAKA 
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ENTRE EDO ET KYOTO 


ous la pluie de mousson qui 
inonde ce mois de juin, une 
foule accompagne la parade an- 
nuelle du mikoshi, le palanquin 
divin du sanctuaire de Shina- 
gawa, un quartier populaire de 
la baie de Tokyo. Offert par la 
dynastie Tokugawa il y a quatre 
cents ans, cet autel de 3,7tonnes 
paré d’or, est porté par les habi- 
tants à travers les rues détrem- 
pées, bordées d'étals de saké. Un masque grimaçant 
laqué rouge orne le mikoshi, cadeau de Tokugawa 
Ieyasu en personne. Devenu shogun après avoir rem- 
porté la bataille de Sekigahara, ce dernier vint à 
Shinagawa prier pour la victoire quand il n'était encore 
qu'un daimyo. L'une de ses premières décisions une 
fois au pouvoir fut de transférer la capitale impériale 
de Kyoto vers son fief d'Edo (Tokyo). Entre les deux, il 
fallait une route. Depuis devenue une légende. 
Appelée Tokaido, littéralement «route de la mer de 
l'Est», cette voie fut aménagée au XVII siècle sur 
480 kilomètres le long du Pacifique. Une route pavée 
par endroits, mais surtout périlleuse, truffée de ban- 
dits, frôlant précipices et rivières profondes : Toku- 
gawa avait exprès choisi un tracé hérissé d'obstacles 
naturels, pour dissuader toute armée ennemie d’at- 
teindre Edo. Partant de la nouvelle capitale en direc- 
tion de Kyoto, les samouraïs, daimyos, moines ou 
commerçants parcouraient la route en environ deux 
semaines, à pied, à cheval ou en palanquin, et, faisant 
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46° RELAIS | KAMEYAMA 
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étape dans l’une ou l'autre des 53 juku, les villes-re- 
lais, dont la première — ou la deuxième après Edo - 
était justement Shinagawa. Aujourd’hui, ce sont des 
nostalgiques de l'ère féodale ou de simples amateurs 
de marche qui s'aventurent sur ce qui reste du par- 
cours. S’élançant depuis le pont de Nihonbashi, à 
Tokyo, — qui devrait être prochainement débarrassé 
de la voie express qui l'enjambe — ces courageux ran- 
donneurs savent que le sentier du vieux Tokaido n’est 
pas toujours une partie de plaisir. Mieux vaut prévoir 
une bonne paire de chaussures et, à certaines époques 
de l’année, un imperméable à toute épreuve. Sans 
compter que, désormais entrecoupé par deux lignes 
de train, une nationale et une autoroute, l'ancien tracé 
traverse aussi une mégalopole de 55 millions d'habi- 
tants. Pourtant, petit miracle, quelques pans de la 
vieille route subsistent, pleins de charme. 

Et pour le marcheur, quelle formidable leçon d’his- 
toire ! La route du Tokaido du XVIT' siècle était la plus 
importante des cinq routes majeures reliant Edo aux 
seigneuries de tout le pays. Le Japon sortait d’un siècle 
de guerre, et les daimyos, qui régnaient sur quelque 
300 fiefs, avaient l'esprit frondeur. Le shogun Toku- 
gawa leyasu leur imposa donc de résider un an sur 
deux à Edo. Et pour couper court à toute velléité de 
rébellion, leurs familles étaient, elles, assignées à rési- 
dence dans la nouvelle capitale. Entre Odawara, le 
neuvième relais, et Hakone, plus à l’ouest, la pluie 
ruisselle sur les «tatamis de pierres», lissés depuis 
quatre siècles sous le pas des courtisans. Ces chemins 
de forêts pavés et glissants, étape réputée la plus dif- 
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ficile, ont été restaurés. Jadis, les processions de dai- 
myos, après une halte nocturne dans les onsen 
(sources thermales) de l’actuelle ville de Hakone 
Yumoto, gravissaient avec chevaux et palanquins le 
col de Hakone, à 846 mètres d'altitude, avec sa «pente 
de la femme qui tombe» (onna korobashi zaka) ou 
celle du «singe qui glisse» (saru suberi zaka). Pour les 
affronter, il fallait toute la force des kumosuke, les 
sherpas japonais, des palefreniers et porteurs répu- 
tés grands buveurs et un peu voyous. Les chemins 
forestiers qu'ils empruntaient ne subsistent aujour- 
d’hui qu’en pointillé. Les tronçons fléchés s'inter- 
rompent au bout de quelques centaines de mètres. Il 
faut alors briser le charme et longer la route goudron- 
née afin de rejoindre le prochain. 

Une des sections bien préservées se trouve entre 
Moto-Hakone et Hatajuku. Là, se dresse la Amazake 
Chaya, maison de thé qui sert depuis quatre cents ans 
le même saké au goût sucré, accompagné d’une pâte 
de riz mochi pour revigorer les marcheurs. L’impo- 
sante maison en bois au toit de chaume, une curiosité 
au Japon, sent bon le feu de cheminée. Elle est ouverte 
«du lever au coucher du soleil, même pour un seul 
voyageur», selon la tradition de cette famille dont 
treize générations se sont succédé comme proprié- 
taires des lieux. «L’'amazake est un saké sans alcool, à 
base de riz, sans ajout de sucre», précise Yamamoto 
Satoshi, le patron. Son père a permis la restauration 
d’un pan de la route du Tokaido en déterrant lui- 
même les pierres rondes enfouies derrière l'auberge 
par les nombreux séismes qui ont secoué la région au 
cours du temps. 

À Hakone, le dixième 
relais, les eaux limpides 
du lac Ashi, nimbées de 
brume le soir venu, reflè- 
tent le sommet de la plus 
sacrée des montagnes, le 
mont Fuji. Le site splen- 
dide, escapade prisée des 
Tokyoïtes, cache une ter- 
rible page d'histoire. Sur 
les rives du lac Ashi, une 
imposante allée de cè- 
dres mène à l’ancien 
poste de contrôle (re- 
construit à l'identique, 
c'est aujourd’hui un mu- 
sée), le plus redouté du 
Tokaido. Il avait pour but 
d'empêcher les armes 
d'entrer à Edo... mais sur- 
tout d'interdire aux 
femmes d’en sortir. Les 
épouses des daimyos, 
recluses dans la nouvelle 
capitale avec leurs en- 
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LE SHOGUN AVAIT 


CHOISI EXPRÈS 


UN TRACÉ HÉRISSÉ 


D’OBSTACLES 
NATURELS 


fants, devaient obtenir un sauf-conduit pour la quit- 
ter. «Certaines parvenaient à s'échapper, explique 
Akiyama Tomonori, directeur du musée de Hakone. 
De nobles épouses se languissant de leur mari ou de 
pauvres servantes désireuses de rendre visite à leur 
famille... Mais si elles se faisaient prendre, elles ris- 
quaient le pire.» De vieilles femmes examinaient 
chaque détail de leur anatomie pour s'assurer que 
leur identité correspondait à leur laissez-passer. Car 
beaucoup se déguisaient en hommes. Otama, jeune 
domestique, fut ainsi exécutée en 1702 pour avoir 
tenté de rejoindre les siens. Un étang, serti dans la 
verdure, porte aujourd’hui son nom. 


Au bord du chemin, après Shizuoka, des familles 
trient les récoltes de nèfles et de mandarines 


Après Hakone, le Tokaido file le long du Pacifique à 
travers une forêt de pins élancés jusqu’au relais de 
Yoshiwara, le quatorzième, aujourd’hui situé dans la 
ville de Fuji. À l'heure du déjeuner, le ryokan (auberge) 
Honteuchi Taiya est bondé. On vient pour y déguster 
ses fameuses soba, de succulentes nouilles de sarra- 
sin faites maison. La demeure existe depuis 1682. 
Après l'ère Edo, elle fut fréquentée par des personna- 
lités comme le samouraï Yamaoka Tesshu, pacifica- 
teur durant la restauration Meiji, ou le célèbre bandit 
d'honneur Shimizu no Jirocho, ancêtre des yakuzas né 
en 1820, à la fois craint et aimé. La sévère photo de 
Shimizu trône toujours dans le couloir, rappelant que 
le Tokaido était aussi arpenté par des hors-la-loi en 
tout genre. À Yui, le 16° relais, aujourd’hui situé dans 
un quartier de Shizuoka, la maison Harato est spécia- 
lisée dans la sakura ebi, ou crevette «fleur de ceri- 
sier», un minicrustacé d’un joli rose pêché dans la 
baie de Suruga. Un établissement ouvert depuis 1800, 
qui vendait des morues et des sardines jusqu'à ce 
qu'un héritier récent lance la mode de ces crevettes. 
La ville compte encore de vieilles demeures, surnom- 
mées unagi no nedoko - «lit de l'anguille» -tantelles 
s'étirent en longueur. La route bifurque et grimpe en- 
suite le long d’un village où, en ce début d’été, les 
familles trient les récoltes de nèfles et de mandarines. 
L'ascension du col de Satta, à pic sur l'océan, offre eee 
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Utagawa Hiro- 
shige est l’auteur 
d’une autre 
fameuse série 
d'estampes, en 
1858, intitulée 
Trente-six vues 
du mont Fuji, 
dont celle-ci, 
Tokaido hidari 
Fuji, qui montre 
le fameux 
sommet sur la 
gauche de la à ë 
route du Tokaido. É 
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Kyoto 


Tsuchiyama 
Seki Baie 
d'Ise 


UN RÉSEAU 
SOUS 
SURVEILLANCE 


Le Tokaido était la 
plus importante des 
cinq routes créées 
sous le shogunat 
Tokugawa pour relier 
sa capitale aux grands 
fiefs. Ce réseau lui 
permettait d'étendre 
son contrôle sur des 
vassaux trop indociles. 
Sur ces axes se 
trouvaient une 
cinquantaine de 
postes de contrôle 

où ses hommes 
vérifiaient l'identité 
des voyageurs et 
inspectaient les 
bagages pour éviter 
que des armes 
n'arrivent jusqu'à Edo. 


NAKASENDO 


Edo (Tokyo) 


Shinagawa 
G776 m)4 anagawa 
Yoshiwara 
OCEAN 
PACIFIQUE 


50 km 


eee un panorama unique : surplombant la baie, le 
Fuji se dresse, grandiose dans le jour qui tombe, tan- 
dis qu'à ses pieds court en traînées lumineuses le tra- 
fic intense de la nationale 1, de l'autoroute Tomei et 
de la ligne de chemin de fer. Ce passage, autrefois des 
plus périlleux, fut représenté sur de nombreuses 
estampes. Comme d’ailleurs l’ensemble de la route, 
qui a captivé différents peintres japonais, dont l’un 
des plus illustres, Utagawa Hiroshige. En 1832, celui- 
ci voyagea avec une délégation du shogunat et pei- 
gnit la série Cinquante-trois relais du Tokaido, qui fit 
connaître la route dans le monde entier. Dans une an- 
cienne auberge de Yui, transformée en musée, on 
peut aujourd’hui admirer plus de 1200 de ses œuvres. 

À Fuchu, 19° relais, la maison de thé Sekibeya sert 
depuis 1804 les gâteaux de pâte de riz sucrée qu'ap- 
préciait le shogun, à une époque où le sucre était 
rare. En cuisine, les cuistots malaxent la pâte en 
jetant des coups d'œil furtifs au match de foot qui 
passe à la télé. Sur l’autre rive de l’Abe, côté Mariko 
(le 20° et le plus petit relais), le restaurant Chojiya, 
établi en 1596, est une autre légende : cette vaste 
demeure propose depuis toujours une soupe de 
tororo, une igname locale, dans une salle ornée des 
estampes de Hiroshige. «Ce sont des copies, mais 
mon grand-père avait acheté une série originale lors 
d'une vente aux enchères !», lance Shibayama 
Hiroyuki, quatorzième génération de la maison. À 
43 ans, Hiroyuki, qui ne néglige pas la modernité, 
ayant eu recours il y a cinq ans au financement par- 
ticipatif sur Internet pour la restauration du toit de 
chaume de son établissement, est très attaché aux 
valeurs de l’ère Edo. «À l’époque, paysans et auber- 
gistes étaient solidaires, explique-t-il. Le tororo est 
aujourd'hui un produit du terroir servi par les res- 
taurants traditionnels. L'enjeu de Chojiya est aussi 
de préserver l’agriculture locale.» Entre Fuchu et 
Mariko, un pont métallique enjambe la rivière Abe, 
qu'autrefois on traversait en chaise à porteurs : le 


shogun avait veillé à interdire les ponts pour 
protéger sa capitale. À 130 kilomètres de là, 
non loin de Nagoya, une majestueuse allée 
de pins centenaires conduit au 35° relais, 
celui de Goyu. Là, dans l'enceinte d’un 
temple, de vieilles tombes en pierre témoi- 
gnent de la tragédie des meshimori onna, lit- 
téralement «les femmes qui remplissent les 
bols». Pendant l'ère Edo, issues de milieux 
paysans très pauvres, elles étaient vendues à 
des patrons d’auberge pour rembourser les 
dettes de leur famille. Corvéables à merci, 
elles mouraient souvent d'épuisement, dans 
l'anonymat. Apitoyé, un habitant rassembla 
leurs dépouilles. Hormis ces sépultures, ilne 
reste à Goyu que quelques mètres préservés 
de la route pavée, perdus derrière l'autoroute, 
le chemin de fer et la nationale. 
De l’autre côté de la baie d'Ise, Seki, le 47° relais, 
conserve au contraire un patrimoine exceptionnel : 
sur deux kilomètres se succèdent les machiya, 
vieilles maisons en bois avec tatamis et cloisons de 
papier, dont l'entrée sert de boutique et le fond, d’ha- 
bitation. Mais Seki peine à retrouver son dynamisme 
d'antan. Les subventions pour restaurer l’architec- 
ture n’ont pas empêché l'exode rural ni le vieillisse- 
ment de la population. 


«Ici les gens sont un peu sauvages. Ils ont même 
refusé le train, pensant pouvoir vivre comme avant» 


Un peu plus loin, Tsuchiyama, 49° relais (et 50° es- 
tampe de la série de Hiroshige), cultive son amour 
de la tradition. À la fin de l’ère Edo, la restauration 
Meiji (1868), qui renversa le shogunat et rétablit l’'em- 
pereur dans son autorité, inaugura un chemin de fer 
sur le tracé de la route du Tokaido. Pourtant, dans ce 
qui est maintenant un quartier de la ville de Koka, 
nulle gare. «Les gens sont un peu sauvages : ils ont 
refusé le train, explique Matsuyama Masaki, le fon- 
dateur de l’Assemblée des relais du Tokaido, une 
association créée en 2003. Ils pensaient pouvoir 
vivre comme avant.» Ici, les habitants cherchent à 
faire revivre les relais et les ouvrir au tourisme depuis 
longtemps. Sur les hauteurs, la route serpente dans 
la montagne de Suzuka, voilée de brume, un ancien 
repaire de sanzoku, les bandits des montagnes. Kyoto 
et le terminus, le pont Sanjo en bois édifié en 1590 à 
la demande du samouraï Toyotomi Hideyoshi, ne 
sont plus qu’à 50 kilomètres. À partir d’ici, le mar- 
cheur trouve peu de traces des anciens relais. Mais il 
lui suffit parfois de s’écarter de la nationale pour se 
retrouver hors du temps, dans un village de bois qui 
affiche fièrement sur une plaque son appartenance 
au kyu-Tokaido, le vieux Tokaido. Un chemin quine 
demande qu'à ressurgir du passé. CI 

ALISSA DESCOTES-TOYOSAKI 
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LA FIN DU SHOGUNAT 


LE DERNIER 
SAMOURAÏ 


ÉTAIT-IL 


UN FRANÇAIS ? 


nne remarque que 
lui. Avec son 
1,85 mètre, ses 
yeux bleus et son 
uniforme festonné 
de brandebourss, 
Jules Brunet dé- 
barque à Yoko- 
hama le 13 janvier 
1867. Lieutenant de la garde impériale de 
Napoléon III, le jeune homme de 29 ans 
fait partie des quinze officiers que la 
France a mandatés pour moderniser l’ar- 
mée du shogun Tokugawa Yoshinobu. 
Jamais ce natif de Belfort ne peut alors 
imaginer l'épopée qu’il s'apprête à vivre 
en plein cœur de la guerre civile japo- 
naise... Le pays est en proie à des luttes de 
pouvoir incessantes entre le shogun, le 
chef militaire et civil, qui voit sa domina- 
tion s’éclipser au profit de seigneurs 
locaux, et l'empereur, qui compte bien 
reprendre la main sur l'archipel. Face à 
cette situation chaotique, les Occidentaux 
ne misent pas, politiquement, sur les 
mêmes partis. Les Anglais soutiennent 
l'empereur. Les États-Unis, les Pays-Bas et 
la Russie ont opté pour la non-ingérence. 
Quant à la France, elle a choisi le shogun 
comme partenaire exclusif. 

Pour commercer avec Napoléon III, 
Tokugawa pose néanmoins une condi- 
tion : il souhaite emprunter à la Franceses 
techniques, notamment militaires, afin de 
remporter la partie contre l'empereur et 
les seigneurs dissidents. Accordé : Napo- 
léon III lui envoie ses meilleurs instruc- 
teurs, dont ce Jules Brunet qui avait réalisé 
des exploits six ans auparavant lors de la 
campagne du Mexique. La mission est de 
taille : il faut former 1 000 fantassins, 
350 cavaliers et 650 artilleurs aux tech- 
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RETOUR SUR L’INCROYABLE 
ÉPOPÉE DE JULES BRUNET, UN 
OFFICIER ENVOYÉ AU JAPON 
PAR NAPOLÉON III AUPRÈS 
DU SHOGUN TOKUGAWA, QU'IL 
SERVIRA JUSQU'AU BOUT. 


niques de guerre moderne. En retour, le 
shogun accorde à la France l'ouverture de 
quatre ports : Hakodate, sur l’île d'Hok- 
kaido, Kanazawa, au nord, Nagasaki, au 
sud, et Yokohama, près de Tokyo. Les 
hommes d'affaires français se frottent les 
mains :le potentiel économique de l’archi- 
pel est considérable, et sur place, l'ambas- 
sadeur Léon Roches fait office de repré- 
sentant pour des entreprises françaises. 


Quitter l'archipel est impensable pour 
Brunet, qui rejoint les fidèles du shogun 


Dans ce pays qui le fascine, Brunet 
s'adapte vite. Instructeur en artillerie, il 
fraternise avec ses élèves et découvre la 
culture japonaise. Le militaire se montre 
enthousiaste et curieux. Il s'intéresse sur- 
tout aux samouraïs, qui savaient si bien 
manier l'épée comme la plume : l'officier 
français est lui-même dessinateur. Durant 
la campagne du Mexique, ses qualités 
avaient même été repérées par Le Monde 
illustré, un hebdomadaire populaire qui a 
reproduit ses croquis. Mais sa bonne 
volonté ne peut rien contre une situation 
politique chaotique. Des révoltes éclatent 
contre les gaijin (étrangers) qui installent 
leurs champs de manœuvre sur les terres 
agricoles. Les militaires occidentaux sont 
bientôt détestés par la population. Et la 
situation délicate dans laquelle se 


retrouve le shogun n’arrange pas les 
choses. En effet, l'empereur Komei 
décède, laissant un fils de 14 ans, Tenno 
Meiji, soutenu par des seigneurs qui récla- 
ment la fin de la domination shogunale. 
Le 3 janvier 1868, un coup de force pro- 
clame la restitution de tous les pouvoirs à 
l'empereur et à lui seul. Vent de panique 
chez les Français qui craignent de perdre 
leur point d'ancrage dans le pays : l’am- 
bassadeur Roches, soutenu par Napo- 
léon III, concocte alors un plan pour arré- 
ter les impériaux à Odawara. Mais, face à 
l'armada déployée par les partisans de 
l'empereur, l’armée de Tokugawa est vain- 
cue dès le début des hostilités. Par respect 
pour son souverain, le shogun préfère 
capituler et lui remettre le pouvoir gou- 
vermemental dont il était investi. Une nou- 
velle ère s'ouvre pour le pays. 

Pour les Français, la mission japonaise 
semble bel et bien terminée... L'ambas- 
sadeur Roches est rappelé à Paris et 
l'équipe française fait son paquetage. 
Mais quitter l'archipel est impensable 
pour Brunet : après avoir servi le shogun 
durant des mois, noué des liens solides 
d'amitié avec ses hommes, le lieutenant 
veut prolonger l'aventure. La veille du 
départ, lui et huit autres officiers déso- 
béissent et embarquent sur une frégate 
commandée par le vice-amiral Enomoto 
Takeaki, dernier fidèle du shogun. Brunet 
laisse une lettre à son supérieur et ami 
Jules Chanoine : «Devant l'hospitalité 
chaleureuse du gouvernement shogunal, 
il me fallait répondre dans le même 
esprit. [...] J'ai décidé de rejoindre les ser- 
viteurs de l’ancien régime et mes élèves, 
qui aiment leur patrie.» 

Il aurait pu être fusillé. Mais à Paris, 
l'acte de Brunet n’est pas considéré 


comme une désertion. Le ministre de la 
Guerre, le maréchal Niel, lui accorde un 
congé sans solde et autorise à résider au 
Japon, à condition qu'il ne se prévale pas 
du statut d'officier français. Pourquoi une 
telle clémence ? Selon Michèle Battesti, 
historienne qui a tiré de l'oubli cet offi- 
cier singulier, la diplomatie française uti- 
lise Jules Brunet comme un agent double. 
Certes, le shogun s'est retiré de la vie 
politique, mais plusieurs clans lui restent 
fidèles, notamment au nord du Japon. Ne 
sachant trop quelle partie va finalement 
l'emporter, la France choisit de garder un 
homme en réserve, au cas où le vent tour- 
nerait. Brunet rejoint Hokkaïdo, l’île du 
Nord. Les partisans du shogunat y ont ins- 
tauré la République sécessionniste d’Ezo, 
dirigée par le vice-amiral Takeaki, qui a 
refusé de remettre sa flotte au pouvoir 
impérial. Brunet reprend l'instruction de 
ses soldats et organise la défense de l’île. 

«Durant toute cette période, il reste cou- 
vert par sa hiérarchie, souligne Michèle 
Battesti, mais tout en gardant son uni- 


Sur cette image tirée 
de la revue Le Mondeillustré, 

du 1 décembre 1866, Jules Brunet 
(cerclé de jaune) est assis à gauche 

de Jules Chanoine, le chef de la 
mission militaire française au Japon. 

Un an plus tard, Brunet désobéira 
et rejoindra l'armée du shogun. 


forme français. Car, contrairement à Tom 
Cruise dans Le Dernier Samouraï (le film 
librement inspiré de son histoire), Brunet 
n’a jamais endossé l’armure médiévale.» 
Pour autant, l'implication de Brunet n'em- 
pêche pas la chute de la République d’Ezo. 
L'empire a réussi à fédérer tous les sei- 
gneurs du Japon, et leurs troupes se rap- 
prochent dangereusement des côtes 
d'Hokkaido. Paris craint que Brunet ne 
soit torturé par la justice impériale : le 
militaire et ses camarades sont exfiltrés 
vers Yokohama en juin 1869. Son aventure 
aura duré moins de trois ans. La France 
félicite aussitôt l'empereur victorieux et 
l'informe que Brunet a été révoqué de l’ar- 


mée après être passé en conseil de guerre. 
Maisiln'en est rien :iln’est mis à pied que 
quatre mois et onze jours avant d’être 
nommé directeur de la manufacture 
d'armes de Châtellerault. 

Une autre guerre l'attend : il est fait pri- 
sonnier durant le conflit franco-prussien 
en 1870. Puis il participe, au côté des 
Versaillais, à la répression de la Com- 
mune un an plus tard. La consécration 
viendra en 1898, lorsqu'il sera promu chef 
de cabinet de son ami Jules Chanoine, 
antidreyfusard notoire, devenu ministre 
de la Guerre. Général de division, com- 
mandeur de la Légion d'honneur, Brunet 
décède en 1911. Seize ans plus tôt, il avait 
reçu une autre distinction, celle de grand 
officier du Trésor sacré du Mikado. Grâce 
à son armée moderne et bien formée, le 
Japon venait de battre la Chine à plate 
couture. L'empereur Meiji, magnanime, 
tenait à remercier Brunet pour son rôle 
dans la modernisation de ses troupes... À 
tout seigneur, tout honneur. Li 

VINCENT BOREL 


GEO HISTOIRE 109 


L'ENTRETIEN 


GAVIN BLAIR 


Journaliste britannique, 

Gavin Blair, qui réside depuis 
vingt-cinq ans au Japon, s'est 
imposé comme l’un des meil- 
leurs spécialistes de la culture 
du pays du Soleil-Levant. || a 
signé de nombreux ouvrages 
sur le Japon, comme le très 
complet Samouraïs, de l'Ukiyo-e 
à la culture pop (éd. Nuinui, 
2021). Il prépare chez le même 
éditeur une anthologie des 
samouraïs les plus célèbres. 


26 


LE SAMOURA 

SE PRETE 
PARFAITEMENT 

À LA CULTURE POP 


DISPARUS À LA FIN DE L’ÈRE FÉODALE EN 1868, 
LES GUERRIERS EN ARMURE EXERCENT POURTANT 
ENCORE UNE PROFONDE INFLUENCE SUR LA 


SOCIÉTÉ JAPONAISE MAIS AUSSI SUR L'OCCIDENT. 
GRAND SPÉCIALISTE DE L'HISTOIRE DE L'ARCHIPEL, 
GAVIN BLAIR DÉCRYPTE POUR GEO HISTOIRE 

UN SIÈCLE ET DEMI DE FASCINATION. 
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Après avoir inspiré nombre de scénarios de films, les samouraïs ont fini par gagner l’univers de la bande dessinée (manga) et du dessin animé 
(anime), quitte à évoluer dans un univers de science-fiction. Témoin, l’illustre Goldorak (UFO Robot Grendizer), créé en 1975. 


L'ENTRETIEN 


LS VÉHICULENT UNE IMAGE D'ABNÉGATION, 
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Le tumultueux XVI® siècle 

au Japon sert de cadre à 
l'intrigue du film de Kuro- 
sawa, Kagemusha, l'ombre 
du guerrier, sorti en 1980. Le 
sosie du chef du clan Takeda 
qui a été tué au combat, se 
substitue à lui et tente d’af- 
fronter à sa place le puissant 
clan Tokugawa et ses alliés. 


DE BRAVOURE ET DE LOYAUTÉ 


Avec son Xi] Bill, sorti en 
2003, l'Américain Quentin 
Tarantino a rendu hommage 
au chanbara, un genre 
cinématographique japonais 
équivalent de nos films 

de cape et d'épée. Uma 
Thurman, une ex-tueuse 

à gages, y manie le katana 
avec férocité et habileté. 
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LE MYTHE 


DU COMBATTAN] 


PARFAIT, SANS FAILLE, EST TRES 


ÉLOIGNÉ DE LA RÉALITÉ 


GEO Histoire : La figure du samouraï, 

ce guerrier du Japon médiéval qui s’est 
surtout illustré durant l’époque 
Sengoku (1477-1573), marquée par les 
conflits militaires, est restée influente 
après cette période. Pourquoi ? 

Gavin Blair : Parce qu'à la période d’'Edo 
(1603-1868), plus pacifiée, cette classe 
de guerriers, qui avait si longtemps 
dominé l'archipel, avait moins de rai- 
son d'être sur le plan militaire. Mais 
elle s’est illustrée autrement. Les 
samouraïs, qui auparavant étaient 
plutôt des archers, se mirent à porter 
le katana, maïs de manière symbo- 
lique, puisqu'ils exerçaient désormais 
des fonctions de direction, d’adminis- 
tration et de finance. Certains sont 
devenus des protecteurs des arts, voire 
des artistes eux-mêmes. En 1868, à 
l'ère Meiji, qui marqua le retour de 
l'empereur au pouvoir et la fin du Japon 
féodal, fut instaurée une armée de 
métier et les samouraïs perdirent leurs 
privilèges. Un bon nombre d’entre eux 
rejoignit alors la classe noble des shi- 
zoku («familles guerrières») afin de 
garder certains avantages. Les batailles 
d'antan avaient disparu, mais l'image 
du combattant de l'époque médiévale 
restait une référence. 


Pourquoi sont-ils aujourd’hui 

encore des éléments incontournables 
du folklore japonais ? 

Parce qu'ils véhiculent des valeurs 
d’abnégation, de bravoure, de fidélité 
à son maître et plus globalement à sa 
communauté, qui ont profondément 
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imprégné la psyché d’une nation au 
sein de laquelle le «tout» compte 
davantage que l'individu. Mais son 
«double négatif», le ronin (le samouraï 
sans maître), loup solitaire exclu de la 
société japonaise féodale après la 
mort de son seigneur, ses propres 
fautes ou une défaite, lui aussi, est un 
objet de fascination ! C’est l’une des 
contradictions d'une société japonaise 
qui n'en manque pas... 


L'archétype du samouraï loyal, coura- 
geux, toujours en quête de perfection, 
correspond-il à la réalité ? 

Quel homme serait parfait ? La 
croyance selon laquelle les samouraïs 
vivaient tous dans la stricte observance 
du bushido [le code des principes 
moraux des bushi, les cavaliers en 
armures], contribua à nourrir le mythe, 
mais celui-ci est très éloigné de la réa- 
lité. Il suffit de citer l'exemple de tous 
les guerriers qui passèrent à l'ennemi 
durant la bataille de Sekigahara en 
1600... Cette vision fétichisée est née 
au tournant du XX° siècle, avec la 
publication de deux ouvrages qui ont 
largement contribué à la perpétuation 
de l'idéal romantique du bushi [ou 
mononofu, littéralement «guerrier 
gentilhomme»]. Le premier est Bu- 
shido, l'âme du Japon (1899) que nom- 
bre de Japonais ont considéré comme 
un essai lumineux sur l'âme véritable 
du Japon, alors qu'il fut écrit en anglais 
par Nitobe Inazo, un auteur expatrié 
aux États-Unis, et qu'aucune source 
historique n’a jamais mentionné de 


bushido strictement codifié durant la 
période Sengoku (1477-1573), ou même 
par la suite. Le second est le Hagakure 
(«Caché dans les feuillages»), un texte 
écrit au début du XVIII siècle par 
Yamamoto Tsunetomo, vassal d’un 
seigneur de Kyushu, et qui tomba dans 
l'oubli jusqu’à sa réédition en 1900. 
Bien plus que l'exemple de figures his- 
toriques marquantes, ce sont ces ou- 
vrages qui ont glorifié codes moraux et 
pratiques ancestrales. qui n'étaient 
sans doute pas si courants. 


Le Japon impérial s’est-il servi 

de la figure du samouraï ? 

Oui. Même si elle fut largement 
romantisée et idéalisée, l’image des 
samouraïs a exercé sur le pays une 
influence très concrète. Le Hagakure 
connut un nouveau succès durant 
l'expansion japonaise en Asie au début 
du XX‘ siècle sous l'ère Showa (à partir 
de1925), et plus tard durant la Seconde 
Guerre mondiale. On présentait les 
valeurs du bushido comme des idéaux 
auxquels les troupes devaient aspirer. 
Tous les officiers militaires étaient 
tenus de porter un shin gunto, un sabre 
qui évoquait (médiocrement) les 
katana ancestraux des samouraïs. 
Environ 3 800 kamikazes ont donné 
leur vie pendant le conflit afin de cou- 
ler des navires ennemis : le sacrifice de 
ces hommes pour la communauté tout 
entière s'inspire ici clairement du sui- 
cide rituel consistant à s’éviscérer 
(seppuku) après une défaite ou la mort 
de son maître. On peut mesurer eee 


Un casque et une cuirasse comme sortis de l'époque Sengaku... À partir de 1977, le ténébreux Darth Vader (Dark Vador en français), 
sombre héros de la saga Star Wars de George Lucas, a imprimé pour longtemps l’image du samouraï dans les rétines occidentales. 
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ON NE COMPTE PLUS LES JEUX VIDÉO ET 


Dans ce jeu vidéo, Sekiro : 
Shadows Die Twice, sorti en 
2019, le joueur contrôle un 
guerrier espion, un shinobi 
(couramment appelé ninja), 
doté d’un bras artificiel 

et bien entendu d’un katana, 
combattant de l'ombre 

au service du clan Ashina 
pendant l'époque Sengoku. 
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Ce film d'animation, Le Train 
de l'infini, sorti en 2020, est 
une adaptation du manga 
le plus vendu au monde en 
2019 et 2020, Demon Slayer 
(Kimetsu no yaiba, «la lame 
tueuse de démons»). Une 
saga qui mêle aventures 

et combats au katana, dans 
un univers fantastique. 
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DRAMES HUMAINS NOURRISSENT 


À MERVEILLE LES SCÉNARIOS 
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eee l'importance croissante de l’héri- 
tage guerrier dans la manière dont les 
prisonniers furent traités. Durant la 
Grande Guerre, les camps étaient gérés 
dans le strict respect du droit interna- 
tional. Par la suite, l'armée et la marine 
impériales japonaises se sont rendues 
coupables de nombreux crimes, 
notamment à l'égard des Chinois, 
comme si elles cherchaient à repro- 
duire la supposée absence de compas- 
sion des bushi. Aujourd’hui, de nom- 
breuses études publiées par des 
universités chinoises présentent le 
bushido comme une cause des ten- 
dances militaristes du Japon. 


Après la défaite, la Constitution 
adoptée en 1947 sous le protectorat 

du général américain MacArthur mit 

la guerre «hors la loi». Et pourtant, 

les samourais n’ont pas été relégués 
aux oubliettes de l'histoire... 

C’est effectivement l’un des grands 
paradoxes du Japon contemporain. 
Dans son article 9, la Constitution dis- 
pose que «le peuple japonais renonce 
à jamais à la guerre en tant que droit 
souverain de la nation, ou à la menace, 
ou à l'usage de la force». ce qui pose 
d’ailleurs aujourd’hui la question de 
l'inconstitutionnalité des Forces d’au- 
todéfense [qui remplacent l'armée au 
Japon depuis 1954, théoriquement 
dans une seule optique de défense du 
territoire] ! La catastrophique défaite 
de 1945 et l'humiliante occupation par 
les forces alliées poussèrent la majorité 
des Japonais à voir dans le militarisme 
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et les valeurs du bushidoles causes de 
la souffrance qui s'était abattue sur le 
pays, et la nostalgie pour ces valeurs 
disparut brutalement. Qui plus est, les 
films d'arts martiaux et de samouraïs 
furent interdits dans l'archipel jus- 
qu'en 1952, date de la fin de l’'occupa- 
tion américaine. Quant à la classe des 
shizoku, héritage des samouraïs, elle 
fut supprimée par la Constitution. 
Mais juste après, les figures des guer- 
riers ancestraux se sont rappelées au 
bon souvenir des Japonais, sans doute 
parce que les batailles sanglantes, les 
intrigues et les drames humains 
constituent des thèmes parfaits de 
scénarios pour la télévision ou le 
cinéma. En 1954, Kurosawa Akira 
signa le maître étalon du genre avec 
Les Sept Samouraïs, dont les acteurs 
étaient formés à la pratique du combat 
de sabre par un sensei (maître). 
Depuis, cet intérêt ne s’est jamais 
démenti. En 2002, est sorti When The 
Last Sword is Drawn (Mibu gishi den), 
autre sommet absolu, du réalisateur 
Takita Yojiro, qui raconte l’histoire de 
deux samouraïs tiraillés entre leurs 
aspirations et leur loyauté, à la fin de 
l'ère Edo, en 1868. ILest d’ailleurs éton- 
nant de constater que, mis à part quel- 
ques exceptions comme Kagemusha 
(1980) ou Ran (1985) de Kurosawa, ces 
œuvres se situent presque toujours 
durant cette période plutôt qu'au 
cours des siècles précédents, pourtant 
beaucoup plus belliqueux. Peut-être 
parce que l’on manque de ressources 


historiques sur le Japon médiéval. 


L'Occident partage-t-il 

la même fascination ? 

Il s'y est mis plus tardivement. C'est 
en 1980 que la minisérie Shogun a 
contribué à éveiller l'intérêt du public 
occidental pour les samouraïs et le 
Japon en général. Diffusée en 1980 
aux États-Unis sur la chaîne NBC [et 
en 1983 en France sur TF1], elle s’ins- 
pirait du roman éponyme de l’Austra- 
lien James Clavell ; sur un pilote de 
navire anglais, interprété par Richard 
Chamberlain, qui s’échoue sur les 
côtes japonaises en 1600, et devient 
le protégé du général Toranaga (joué 
par Mifune Toshiro, la star des Sept 
Samouraïs). Un remake est d’ailleurs 
aujourd’hui en production. Ce succès 
a ouvert la voie à d’autres productions 
comme Le Dernier Samouraï (2003) 
d'Edward Zwick avec Tom Cruise, 
librement inspirée de l’histoire de 
Jules Brunet, l'officier français qui 
démissionna de l’armée par fidélité 
envers le dernier shogun Tokugawa 
Yoshinobu [voir notre article]. Mais il 
n'y a pas de recette miracle ! En 2013, 
47 Ronin de Carl Rinsch avec Keanu 
Reeves, librement adapté d'une célè- 
bre épopée historique, fut un échec 
retentissant au box-office... 


La culture pop a-t-elle 

aujourd’hui pris le relais ? 

En effet. On ne compte plus les man- 
gas, anime et jeux vidéo qui trouvent 
leur source dans l'imaginaire médiéval 
japonais, ses rites comme ses figures 
incontournables. même lorsqu'ils se 


frottent à la science-fiction ! Prenez le 
manga UFO Robot Grendizer [Goldo- 
rak en français], créé en 1975, avec ses 
robots en armure et ses combats très 
inspirés des samouraïs... Aujourd’hui, 
l'un des mangas les plus populaires au 
Japon et dans le monde est Demon 
Slayer (Kimetsu no yaiba), écrit et 
dessiné par Gotoge Koyoharu, qui 
mêle aventures et combats au katana, 
mais dans un univers fantastique 
— comme quoi les auteurs se permet- 
tent très souvent quelques libertés 
avec la réalité ! Récemment, le jeu 
vidéo d'action Ghost of Tsushima 
(2020), développé par Sucker Punch, 
un éditeur américain, a pourtant im- 
pressionné par son respect de l’his- 
toire comme de l'esthétique des 
samouraïs. Portée par un graphisme 
extraordinaire, la trame se déroule en 
1274 au Japon durant l’époque de 
Kamakura (1185-1333), au moment de 
l'invasion des Mongols sur Tsushima, 
une île du sud-ouest de l'archipel. Le 
joueur incarne l’un des derniers 
samouraïs survivants, qui renaît de 
ses cendres pour lutter contre les en- 
vahisseurs. J'avoue m'être moi-même 
laissé happer de nombreuses semai- 
nes dans cet univers... 


Au Japon, qui se revendique 

aujourd’hui des guerriers d’autrefois ? 
Plus grand monde... Les groupes ultra- 
nationalistes parfois, qui regrettent la 
dissolution des valeurs traditionnelles 
dans une société mondialisée et qui 
entretiennent artificiellement la nos- 


L'impressionnant jeu 

vidéo américain Ghost of 
Tsushima, dont l'intrigue 
se déroule au XIII siècle 
sur une île du sud-ouest 
de l'archipel au moment 
de l'invasion mongole, se 
distingue par sa fidélité 

à la réalité historique et à 
l'esthétique des samouraïs. 


talgie d’un passé glorieux. Certains 
yakuzas (mafieux japonais), qui 
revendiquent vivre un idéal guerrier, 
écartelés entre giriet ninjo, les obliga- 
tions morales et les émotions qui en 
découlent, et qui estiment assurer une 
forme de protection à l'égard de la 
population, à l’image des samouraïs 
d'autrefois. Mais plus généralement, je 
pense que l'esprit de ces guerriers 
imprègne l'imaginaire du Japon dans 
son ensemble à travers les valeurs 
liées à l'honneur et au devoir. Au début 
des années 1950, l'archipel s’est relevé 
des dévastations de la guerre grâce à 
un miracle économique d'une am- 
pleur exceptionnelle, avec un PIB en 
croissance de plus de 9 % par an entre 
1955 et 1972, transformant le pays en 
deuxième force économique mon- 
diale. Et qui furent les moteurs de cet 
essor ? Les salariés et employés qui 
assumaient un nombre ahurissant 
d'heures de travail, se passaient de 
vacances et démontraient à leur 
entreprise fidélité et dévouement, 
parfois en s’épuisant jusqu’à la mort 
(karoshi) ou en se suicidant par excès 


de stress, ressuscitant l’idée d’une 
dévotion à l'égard des daimyos de l'ère 
médiévale. Le salaryman [employé 
de bureau] est peut-être le samouraï 
des temps modernes. Même si en 
2022, contrairement à la génération 
de leurs parents et grands-parents, les 
jeunes Japonais sont plus réticents à 
faire de tels sacrifices. Il faut sans 
doute s’en réjouir. 


L'image des samouraïs s’est-elle 
aseptisée à notre époque ? 

Je dirais plutôt qu’elle s’est adoucie, et, 
d'une certaine façon, réhabilitée, car 
elle est désormais dissociée de la pro- 
pagande belliqueuse. Aujourd’hui, les 
samouraïs évoquent moins le passé 
martial du Japon qu'un certain 
héroïsme. Le 5 mai, lors de la fête des 
enfants (Kodomo no Hi) on voit sou- 
vent des petits garçons équipés de 
kabuto (casques de guerriers) ou de 
répliques de katana, symboles de force 
et de courage. Les membres de l'équipe 
de secours qui affronta le réacteur 
nucléaire de Fukushima suite au tsu- 
nami de mars 2011 furent surnommés 
par un quotidien australien les samou- 
raïs anonymes. Depuis 2005, l'équipe 
nationale de football se nomme les 
Samouraïs Bleus, et on ne compte plus 
les publicités où apparaissent ceux qui 
incarnent toujours les traits les plus 
nobles de l'antique classe guerrière. 
Une chose est sûre, le Japon n'en a pas 
fini avec les samouraïs... CI 


PROPOS RECUEILLIS PAR 
FRÉDÉRIC GRANIER 
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LÈS SEPT PILIERS 
DE L'HONNEUR 


ENTRE RECONSTITUTION HISTORIQUE ET IMAGINAIRE RELEVANT 
DE LA MODE CONTEMPORAINE, UNE PHOTOGRAPHE REDONNE VIE 
A VALEURS FONDAMENTALES DES GUERRIERS JAPONAIS. 


PHOTOS : SYLWIA MAKRIS 


L 
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Personnifiant la 
droiture (gi), Jingu, 
une femme chamane 
et archère légendaire 
qui aurait vécu au |° 
ou au II siècle de 
notre ère, indique à 
ses soldats la voie 

à suivre pour envahir 
l'empire de Corée. 
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Ce portrait de 
guerrière, qui pose 
avec un éventail 
décoré du soleil 
levant, rappelle que 
dans une société 
très patriarcale, il 
existait pourtant des 
femmes samouraïs, 
les onna-bugeisha. 
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Dans sa série 
Armure et art, Sylwia 
Makris joue à créer 
des télescopages 
temporels et visuels, 
comme ici avec ce 
jeune homme qui 
arbore à la fois une 
tenue médiévale et 
un piercing nasal. 
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Afin de restaurer 
son honneur (meyo) 
perdu, ce vieux 
samouraï s'apprête 
à faire seppuku, (ou 
hara-kiri, la «cou- 
pure au ventre») : 

le suicide par 
éventration à l’aide 
d’un sabre court. 
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Comme Enma-O, 
divinité bouddhiste 
qui rendait le jugement 
dernier, ce samouraï, 
incarnant la droiture 
(aÿ), lit les charges 
pesant contre un pri- 
sonnier avant de pro- 
noncer son verdict. 
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Le courage (yu) est 
ici persônnifié par 
Akeshi Mitsüchika, 
lors de la-bâtaille de 
Yamazaki (1582), Son 
sabre dégainé, le 
samouraï Charge seul 
pour’abattre le chef 
de l'armée ennemie. 
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Ce portrait d’un 
combattant au repos, 
issu de l'exposition 
Armure et art (2019), 
souligne la foison- 
nante richesse 

de couleurs et de 
matières que 
comportaient les 
tenues de samouraïs. 
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Brandissant son 
éventail de guerre 
(une arme blanche), 
Oda Nobunaga 
(534-1582), qui 
symbolise la sincérité 
(makoto), parvint 

à pacifier le Japon 
après avoir vaincu 
tous ses ennemis. 
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L'invitation à 
participer à la 
cérémonie du thé, 
introduite au Japon 
depuis la Chine au 
XII siècle, était une 
marque essentielle 
de courtoisie (re), 
puisée dans le 
bouddhisme zen. 
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La plupart des 
précieuses armures 
photographiées 

par Sylwia Makris 
n'avaient plus 

été portées depuis 
des siècles. L'habil- 
lage de certains 
modèles a ainsi duré 
plusieurs heures. 
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installée à Munich, 
l'artiste, âgée 

de 49 ans, mêle 
références au sacré 
et univers oniriques. 
Ses photographies 
rappellent des 
tableaux baroques. 


LES DEUX SÉRIES DE SYLWIA MAKRIS CONSACRÉES AUX GUERRIERS DU JAPON SONT 
LE FRUIT D'UNE ÉTROITE COLLABORATION AVEC LE MUSÉE DU SAMOURAÏ, À BERLIN. 


es images que nous vous pré- 
sentons ici sont nées de la ren- 
contre entre la Polonaise 
Sylwia Makris, photographe 
d'art et de mode établie à 
Munich, connue pour ses com- 
positions oniriques, et l'homme 
d’affaires allemand Peter Jans- 
sen, le fondateur du musée du 
Samouraï, à Berlin. En décou- 
vrant le fonds d'exposition per- 
manent du musée, armures, casques et armes ayant ap- 
partenu à la noblesse d'épée japonaise à l’époque 
féodale, Sylwia Makris a ressenti une grande émotion. 
«J'ai été immédiatement subjuguée par la beauté et la 
sophistication de ces objets, porteurs d’une culture ex- 
trêmement riche», explique-t-elle. En collaboration 
avec les conservateurs du musée berlinois, et avec mille 
précautions, l'artiste, qui s’est fait connaître par ses por- 
traits de personnages ambivalents, dont la lumière et le 
grain rappellent la peinture baroque du XVII' siècle, a 
donc puisé dans ce fonds pour habiller des modèles et 
réaliser deux séries photographiques distinctes sur les 


samouraïs, des grands formats marqués par la puissance 
de leur clair-obscur. La première série, intitulée Armure 
et art (2019), est un travail détaché de toute contrainte 
historique (voir les pages 122, 123,128 et 132). «J'ai voulu 
jouer sur un contraste temporel: faire poser des gens 
d'aujourd'hui, certains ayant des piercings et des ta- 
touages, dans des costumes somptueux qui n'avaient 
plus été portés depuis des siècles, poursuit Sylwia 
Makris. Je l'ai fait dans l'esprit d’un shooting de mode. 
D'ailleurs, beaucoup de créateurs et de designers actuels 
s'inspirent de l'esthétique du Japon féodal.» La seconde 
série, Les Sept Vertus (2021), représente les sept valeurs 
cardinales du bushido («la voie du guerrier»), le code de 
conduite des samouraïs. Ici, dans des reconstitutions mi- 
nutieuses de scènes quotidiennes ou d'événements his- 
toriques, sept hommes et sept femmes personnifient 
successivement droiture, courage, compassion, courtoi- 
sie, sincérité, honneur et loyauté. Ces images allégo- 
riques, imprimées sur toile grand format (2 mètres sur 
1,40 mètre) et vernies, insufflent de la vie à ces valeurs 
immémoriales et universelles, cent cinquante ans après 
l'extinction de la société féodale japonaise. CI 

BORIS THIOLAY 
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LES MOTS D’UN MONDE 


POUVOIR, RELIGION, VIE QUOTIDIENNE... LE VOCABULAIRE DU JAPON FÉODAL 


AS 


BAKUFU 


LÉ 


BUSHIDO 


KA 


DAIMYO 


Parfois nommé shogu- 
nat, il s'agit du gouverne- 
ment militaire et civil, de 
type féodal, dirigé par 
le shogun. Le Japon a 
connu trois bakufu du- 
rant les époques médié- 
vale et pré-moderne : 
ceux de Kamakura (1185- 
1333), de Muromachi 
(338-1573) et d'Edo 
(603-1868). 


27 


Ces moines errants, au 
crâne rasé, parfois aveu- 
gles, sont l'équivalent des 
troubadours et des 
poètes. Les biwahoshise 
déplacent de village en 
village pour déclamer des 
récits épiques sur l’his- 
toire du Japon et sa my- 
thologie, comme le Heike 
monogatari (XII siècle). 


ES 
BUNRAKU 


Apparu durant le 
XVIIS siècle, le bunraku 
estuntype de théâtre de 
rue qui trouve son origine 
dans la région d'Osaka : 
un récitant est accompa- 
gné de trois montreurs 
de marionnettes, visibles 
du public, qui se dépla- 
cent avec les jambes à 
demi fléchies. 
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Le bushido est l'ensem- 
ble des principes moraux 
que les samouraïs sont 
tenus d'observer. Le 
terme est dérivé du chi- 
nois wu shi dao qui signi- 
fie «la voie du guerrier». 
L'ensemble de ces pré- 
ceptes s’est construit au 
cours du Moyen Âge 
@XIS-XVIS siècle), avant 
d'être rassemblés dans 
des ouvrages dont le plus 
célèbre est le Hagakure. 


N— 
LS D 173 
CHANOYU 


Littéralement «l’eau 
chaude pour le thé», 
c'est la cérémonie du thé. 
influencé par la philoso- 
phie bouddhiste, le cha- 
noyu est ritualisé au 
XII siècle : dans un cadre 
serein et dépouillé, un 
maître expérimenté sert 
le matcha (thé vert en 
poudre) à un groupe 
d'invités. 


AT A 


CHONIN 


Les chonin (citadins) sont 
les habitants d’un cho, un 
pâté de maisons, en ville. 
Une nouvelle classe de 
Japonais apparue au dé- 
but du XVII siècle à Edo 
et qui devint vite pros- 
père et influente. Un deu- 
xième pouvoir, à côté de 
celui des seigneurs. 


Grand seigneur du Japon 
médiéval et pré-moderne, 
le daimyo (littéralement 
«grand noms») est à la 
tête d’un vaste domaine. 
Subordonnés au shogun, 
ces gouverneurs se livrè- 
rent des guerres inces- 
santes du XIII° jusqu'au 
début du XVII: siècle 
pour agrandir leurs fiefs. 


EUÉ 
FUZEI 


Entre la plénitude, le 
charme, la grâce. Le 
fuzei est une émotion 
difficilement descriptible 
qui émane de lieux pai- 
sibles tels les sanctuaires 
ou les jardins. 


PET 

HAÏKU 
Le haïku est un court 
poème à portée philo- 
sophique, dont on attri- 
bue l’origine à Basho 
Matsuo (1644-1694). Sa 
forme extrêmement 
brève est une manière 
de signifier l’évanes- 
cence des choses. Parmi 
les règles à respecter, le 
haïku doit donner une 


notion de saison (le 
kigo) et doit comporter 
une césure (le kirejf). 


& 
HAN 


Le han correspondait au 
fief d’un daimyo durant 
la période d'Edo. Créé 
par Toyotomi Hideyoshi 
vers 1580, ce système 
perdura jusqu'au début 
de l'ère Meiji avant d'être 
remplacé par celui des 
préfectures. 


ES 
HATAMOTO 


Au service du shogunat 
Tokugawa ou d'un dai- 
myo, les hatamoto étaient 
des gardes officiels, une 
force d'élite armée d'un 
long sabre manié à deux 
mains, le nodachi. 
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KABUKI 


Né au XVII siècle, et 
indissociable de la 
période d'Edo, le kabuki 
est un genre théâtral 
populaire mêlant chant 
(ka), danse (bu) et habi- 
leté technique (ki). 
Il se distingue notam- 
ment par le maquillage 
élaboré (kumadori) de 
ses interprètes. Très 
codifié, il aborde aussi 
bien la critique sociale 
que des drames histo- 
riques ou des comédies 
satiriques. 


M7 


Littéralement «rouleau 
accrochés, il s'agit d'une 
peinture ou d’une calli- 
graphie présente sous la 
forme d’un rouleau, sup- 
porté par une fine ba- 
guette de bois, et que 
l’on accroche à un mur. 
Cette forme de présen- 
tation remonterait à la 
dynastie Tang en Chine 
(VIS siècle), et a connu 
son apogée au Japon 
durant l'époque de Heian 
(794-185). 


LE 


KAMIKAZE 


Kamikaze signifie «vent 
divin» : c'est ainsi que 
les Japonais nommèrent 
au XIII siècle les 
typhons qui avaient em- 
porté la flotte mongole 
lors de deux tentatives 
d’invasion infructueu- 
ses. Sept siècles plus 
tard, lors de la guerre du 
Pacifique, le terme dési- 
gna les militaires de 
l'empire du Japon voués 
aux missions suicide. 


AY 


KIMONO 


Porté par les hommes 
comme par les femmes, 
ce vêtement traditionnel 
ample se noue à la taille. 


CODÉ ET SUBTIL 


TÉMOIGNE D'UN UNIVERS DES PLUS SOPHISTIQUÉS. 


Sa forme, sa couleur, son 
motif dépendent de la 
classe sociale de la per- 
sonne qui le porte, mais 
aussi de l'événement cé- 
lébré. Les premiers kimo- 
nos ont été largement 
influencés par la Chine 
et les vêtements tradi- 
tionnels des Hans. 


Ed 
KYOGEN 


Souvent représenté 
entre deux pièces de nô, 
le kyogen est une forme 
comique du théâtre 
japonais. Joué en géné- 
ral sans masque et avec 
peu de musique, il uti- 
lise la langue contempo- 
raine et les expressions 
usuelles de la période 
Muromachi (XIVS- 
XVIS siècles). Les dialo- 
gues sont souvent 
improvisés. 


H0P3/55 


Littéralement «sublime 
porte», le terme mikado 
désigne à l'origine le pa- 
lais impérial, mais fut 
adopté par métonymie 
pour désigner l'empe- 
reur. Utilisée lors des 
époques de Heian et 
d’Edo, cette formulation 
est aujourd’hui supplan- 
tée par tenno («empe- 
reur céleste»). 


FA 


NINJA 


RA 


RONIN 


Combattants spécialisés 
dans les coups fourrés et 
les meurtres, les shinobi, 
appelés plus souvent de 
nos jours ninjas («per- 
sonnes cachées») sont 
utilisés par les seigneurs 
pour leurs opérations 
d'espionnage durant 
l'époque médiévale. Ces 
mercenaires ont peu à 
peu disparu mais restent 
présents dans la culture 
populaire. 


LE 
BE 
NÔ 


Alliant chroniques en vers 
à pantomimes dansées, 
le théâtre n6, apparu au 
XIV: siècle, s'adresse à 
l'aristocratie. Le jeu des 
acteurs, très épuré, est 
caractérisé par les mie : 
des arrêts prolongés du 
geste et de la mimique 
afin d'en accroître l’inten- 
sité. Les acteurs vivent 
sous protection d'un 
daimyo, d'un monastère 
ou du shogun. 


FT DK 


ORIGAMI 


L'art du pliage du papier, 
l’origami, venu de Chine, 
aurait été importé au Ja- 
pon par des moines 
bouddhistes durant le 
Moyen Âge. Son usage 
est parfois religieux, no- 
tamment pour représen- 
ter les divinités lors des 
cérémonies shintos. 


Les ronin («hommes 
errants» où «hommes 
vagues») sont des sa- 
mouraïs sans maître, ex- 
clus de la société féodale 
à la suite de leur licen- 
ciement, de la mort de 
leur seigneur ou de leur 
défaite au combat. Ils 
deviennent alors des 
parias de la société. 
Leur nombre a considé- 
rablement augmenté au 
début de la période 
d’'Edo et de la pacifica- 
tion du pays. 


8 El 
SAKOKU 


Au début de la période 
d'Edo, à partir de 1636, le 
Japon à mené une poli- 
tique isolationniste appe- 
lée sakoku, «fermeture du 
pays». Elle prit fin en 1853, 
lorsque les navires amé- 
ricains forcèrent le sho- 
gunat de Tokugawa à 
ouvrir ses ports. 


CRUE SAN 
SANKIN-KOTAI 


Le shogunat de Toku- 
gawa édicta à partir de 
1634 un principe, le san- 
kin-kotai, qui resta en 
vigueur jusqu’en 1862 : 
les daimyos étaient obli- 


gés de résider alternati- 
vement dans la capitale, 
Edo, où siégeait le sho- 
gun, et au sein de leur 
fief (han). 


FF 
SAMOURAÏ 


Le terme de «samouraï» 
vient de saburau, «ser- 
vir». C'est un membre de 
la classe guerrière qui se 
met au service d’un sei- 
gneur. Cette caste 
s'affirme aux XII et 
XIII siècles, au moment 
où les guerres civiles ra- 
vagent le pays. En tant 
que groupe social, les sa- 
mouraïs disparaissent à 
la fin de la période d'Edo. 


WIRE 


SEPPUKU 


l'empereur, garant des 
traditions. Le premier 
seigneur à obtenir ce 
titre fut Minamoto No 
Yorotomi en 1192. Le titre 
fut aboli en 1868. 


KR 


TAYU 


Des cinq rangs de cour- 
tisanes existant à l'épo- 
que Edo, celui des tayu 
est le plus élevé. Elles ne 
sont pas qu’expertes aux 
jeux de l'amour, mais 
aussi capables de jouer 
d'un instrument de mu- 
sique, de chanter, d’ac- 
complir la cérémonie du 
thé, ou d'écrire leurs 
propres haïkus. 


FEETF 


UKIYO-ZOSHI 


Parfois nommé hara-kiri, 
le seppuku désigne le 
suicide ritualisé du 
samouraï : accroupi, 
celui-ci enfonce un sabre 
dans son ventre, et un 
comparse lui tranche la 
tête pour abréger ses 
souffrances. Apparu au 
XII siècle au Japon, il 
sera officiellement inter- 
dit en 1868. 


FF 
SHOGUN 


«Shogun» est l’abrévia- 
tion de seii-taishogun 
(«grand général pacifi- 
cateur des barbares») 
qui désigne le dirigeant 
du Japon au côté de 


Vers la fin du XVII siècle, 
les habitants d’Edo, 
prospères, découvrent le 
monde des loisirs et des 
plaisirs. Et goûtent par- 
ticulièrement les ukiyo- 
zoshi, les «histoires du 
monde flottant», genre 
romanesque mettant en 
scène citadins, seigneurs 
et courtisanes. 
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POUR EN SAVOIR PLUS 


L’arashiage 
consiste à mar- 
teler la lame sur 
un tronc d’arbre 
afin que celle-ci 
présente une 
courbure lisse. 
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BEAU LIVRE 


UN SAVOIR À LA 
POINTE DE LA LAME 


e sabre était l'âme du samouraï. Mais 

aussi une éblouissante œuvre d'art en 

acier et bois laqué. Sa forme — il en 

existait plusieurs — constituait un 
élément esthétique primordial pour les 
combattants. De nos jours, il existe des artisans 
qui fabriquent encore ces fines lames. Cet ou- 
vrage, parsemé de très beaux visuels sur l'his- 
toire médiévale du Japon (estampes, pan- 
neaux de paravents….), est un rare guide 
pratique pour celui qui veut comprendre les 
étapes de fabrication d’un katana (arme 
blanche de plus de 60 cm de long) ou d'un 
tanto (moins de 30 cm). Dans des chapitres il- 
lustrés, tels des ateliers en images, on suit, en 
détail, le long et minutieux travail des artisans. 
Une fois passée l'étape de la fonte de l'acier, 
un forgeron donne sa forme finale au sabre, un 
polisseur grave des détails dessus (la «carte 
d'identité» de la lame) puis un autre artisan 
s'attelle à la construction du habaki, la colle- 
rette de métal enserrant la base de la lame, 
près de la garde. Direction ensuite un autre ate- 
lier où un spécialiste confectionne un shira- 
saya, fourreau de bois protégeant et préser- 
vant le sabre. L'occasion aussi de se familiariser 
avec le vocabulaire particulier de cet art so- 
phistiqué : du kashira, pommeau en métal sur 
la poignée, au kurikata, anneau de métal te- 
nant le sageo (lacet), du saya (fourreau) au obi 
(ceinture) en passant par le tsuba, la garde du 
sabre. Un ouvrage de référence passionnant.s 


Sabres japonais d'exception, de Yoshindo Yoshihara 
(éd. Nuinuï), 29,90€. 


DVD 


Le film culte sur 
les samouraïs 


Kurosawa Akira (1910-1998) 
reste le maître incontesté des 
films de sabre. S'il ne fallait 
retenir qu'un seul de ses 
longs-métrages, notre choix 
se porterait sur La Forteresse 
cachée (1958). Parce que 
cette histoire de deux paysans 
embarqués dans une guerre 
de samouraïs, en plein 

XVI siècle, montre avec pa- 
nache, et parfois humour, le 
quotidien de ces guerriers. 
Sans oublier les scènes de 
combat, d'un réalisme saisis- 
sant, qui alternent entre duels 
superbement chorégraphiés 
et chevauchées fantastiques. 
Ours d'or à Berlin en 1959, ce 
western au pays du Soleil 
Levant a permis à l'Occident 
de se familiariser avec le code 
d'honneur des samouraïs. 
Surtout, il a inspiré le cinéma 
européen et américain. Le 
réalisateur italien Sergio 
Leone n’a jamais caché s'en 
être inspiré pour son «western 
spaghetti» Le Bon, la Brute et 
le Truand (1966) tout comme 
George Lucas pour sa saga 
interstellaire La Guerre des 
étoiles (Star Wars), en 1977. 
Incontournable. m 


La Forteresse cachée, de Kurosawa 
Akira (Wild Side), 24,99 €. 


EXPOSITION 


QUAND LE GUERRIER DEVIENT BÊTE DE COMBAT 


omme souvent, la Maison de la 

culture du Japon, à Paris, dévoile des 

expositions de qualité. Celle-ci est 

consacrée à la relation entre les 
Japonais et les animaux dans la ville d'Edo 
(qui deviendra Tokyo en 1868), du XVII‘ au 
XIX° siècle. Sur cinq sections, elle réunit une 
centaine d'œuvres remarquables prêtées, 
pour la plupart, par le Edo-Tokyo Museum, au 
Japon. Au fil du parcours, au travers d’es- 
tampes ukiyo-e et de peintures mettant en 
scène des citadins avec des animaux apprivoi- 
sés (l'engouement pour le lapin kawaïi — mi- 
gnon — existait déjà à l'époque) et exotiques 
(perroquets et paons venus en bateau depuis 
la Chine), le visiteur se familiarise avec cette 


MANGA 


symbiose nippone entre l'homme et l'animal. 
À l'époque Edo (1603-1867), le gouvernement 
militaire était justement installé à Edo. Cette 
capitale des samouraïs abritait donc de nom- 
breux chevaux de combat. Un rouleau illus- 
tré, daté de 1682, montre un invraisemblable 
défilé équestre à l’occasion de la nomination 
du V° shogunat Tokugawa (1646-1709). On y 
voit des dépouilles de tigres sur des palan- 
quins, destinées au shogun. Un millier de che- 
vaux furent nécessaires pour ce cortège. Ils 
étaient montés par des samouraïs pour qui le 
contrôle de l'animal était visiblement loin 
d’être une tâche aisée... CI 


Un bestiaire japonais, à La Maison de la culture du Japon, 
à Paris. Jusqu'au 21 janvier 2023 inclus. 
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À l’époque Edo 
(603-1867), en 
fin d’année, le 
shogun ordon- 
nait aux samou- 
raïs de capturer 
une grue. 


Il était une fois. entre le shogunat et l'ère Meiji 


Shima Umemurs 


& 
Fi Hushimou 


Dans la galaxie des mangas 
sur les samouraïs, Chiruran se 
distingue. Pourquoi ? Car 
l’action se situe à un moment 
clé de l’histoire du Japon : 
celle de la fin de cette caste 
guerrière. Son intrigue se 
situe sur deux époques : la fin 
de l'ère Edo — durant le XIII 
shogunat Tokugawa, 1853- 
1868 — où brille un jeune 


sabreur de 24 ans du nom de 
Hijikata Toshizo (qui a réel- 
lement existé et se retrouve 
souvent dans les intrigues 
des mangas et anime), et 
l'ère Meiji (1868-1912) où une 
journaliste tente de retracer 
l'histoire de ce ronin. Ce 
manga explosif de type 
shonen, c'est-à-dire destiné à 
un public plutôt masculin, 


met en avant la quête initia- 
tique d’un personnage ainsi 
qu'un certain nombre de 
valeurs, dont le dépassement 
de soi. Fort d’un dessin d’une 
grande beauté, il revient avec 
émotion sur le crépuscule 
des samouraïs face à la 
modernisation du pays. m 


Chiruran, de Umemura Shinya et 
Hashimoto Eiji (éd. Mangetsu), 7,90€. 
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